ïnflanccs  infruâueufes  de  V Affemblée-Cénérah  de 
Saint-Domingue  , pour  obtenir  d'étre, 
entendue  A LA  Barre  de  V Ajj'emhlée  Natio-- 
nale.  Lettre  de  M.  Linguet  à M.  Barnaem 
à ce  fujet. 


Au  nombre  des  évènemens  inconcevables,  des 
inconféquences , ou  accablantes  ou  honteufes,  qui 
fe  mu’tipiient  journeilement  ^ fut'tout  dans  le  vol- 
finage  ci’ un  certain  grand  Palais,  au  milieu  d’une 
certaine  grande  Capitale  , d’un  certain  grand  Em- 
pire de  V Eu rcpc  , il  faut  comprendre  tout  ce  qui 
s’y  d/c^eie  ôc  ne  s’y  décrété  pas,  concernant  les 
Colonies  Américaines  , lefqueiles  cependant  font 
une  des  plus  précieufss  pofleliîons  de  cet  Empire* 
D ans  tout  ce  qui  a rapport  à cette  matière,  l’excès 
de  la  déraifori  fe  combine  avec  celui  de  l’injuifice* 

Quand  il  y auroit,  dans  l’Anemblée  Nationale, 
un  parti  formé  , ou  pour  détruire  ces  Colonies  par 
elles-mêmes , en  les  livrant  à la  difcorde , aux 
troubles  intérieurs  & fanglans  qui  commencent 
déjà  à s’y  développer;  ou-  pour  les  forcer  à fe 
féparer  de  la  France , d’après  les  infinuations  , & 
dit-on  l’argent  de  Ÿ Angleterre , à la  politique  de 
laquelle  cette  fcilïîon  convient  très-fort  ; ou  enfin 
pour  en  faire  le  patrimoine  èxclufif  de  quelques 
ambitieux  de  V AJfemblée  Nationale  ^ qui  fe  flattent 

^ Ann,  Fol,,&c,  T,  XFIIL  N^.  ij8.  K 
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d’en  être  nommés  les  Diredeurs  Tuprêmes  ^ quand 
elles  formeront  un  Minifière  fépûré ; dans  l’un  ou 
l’autre  de  ces  trois  cas  , on  ne  pourroit  faire  que 
ce  que  l’on  fait. 

C’eft  d’un  Comité  qu’émanent  routes  ces  ma- 
noeuvres. Je  l’ai  déjà  obfervé  plufieurs  fois,  & je 
ne  fuis  pas  le  feul  des  bons  Citoyens  , des  bons 
Patriotes  , des  vrais  Révolutionnaires , qui  aie  fait 
C6tre  obfervatlon.  Cette  Bureaucratie  ^ qui  carac- 
térifoit  l’ancien  régime,  & qu’on  n’auroit  pas  dû 
s’attendre  à retrouver  fans  intervalle,  naturalifée 
dans  le  nouveau,  y efl  cent  fois  plus  tyrannique. 

Les  défunts  premiers  Commis,  & leurs  Sous- 
Ordres  , étoient  infolens  ; ils  étoient  prévaricateurs  : 
ils  viol  oient  fans  beaucoup  de  fcrupule  toutes  les 
loix  quicontrarioient  leurs  paffions,  ou  leurs  intérêts; 
mais  enfin  ils  n’étoient  pas  légalement  inviolables  : 
on  avoit  auiE  contre  eux  la  reffource  des  paflions, 
6c  de  l’intérêt. 

îi  y avoit  beaucoup  de  vexations  inconnues 
que  i’oii  ne  réprimoit  pas  *,  mais  celles  auxquelles 
le  hafard , ou  le  bonheur  des  opprimés  donnoient 
de  l’éclat,  étoient  réparées.  On  tâclioit  d’écarter 
les  plaintes  ; rnais  quand  elles  parvenoient  à péné- 
trer dans  quelques  boudoirs , à fe  'gliffer  dans  le 
tourbillon  de  pîaifirs,  d’eiinui  , d’intrigues,  de 
fraude 5 de  luxe,  de  bafTeffe , de  grandeur,  qu’on 
appelloit/i2  Cour  , elles  étoient  entendues,  quel- 
quefois accueillies  , de  fouvent  amenoient  une 
réforme. 

Mais  avec  les  Comités,  il  n’y  a aucune  reffoiuce^ 

f 
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POLITIQUES,  &c.  iiÿ 

Ces  raalKeureufes  afTociatlons  ont  déjà  toute  la 
morgue , toute  la  dureté  , toute  Tinfouciance  , 
toute  ia  cupidité  des  anciens  Bureaux,  & elles  y 
joignent  reiprlt  de  corps  des  anciennes  Compa- 
gnies 5 cette  coalition  internak  qui  rend  commun  , 
facré  à tous  les  Membres,  le  réfultat  des  intérêts, 
des  pallions  de  chacun  d'^x;  ils  fervent  le  confrère 
pour  être  fervls  à leur  tQ,ur  ; ils  abandonnent  pour 
obtenir  des  cédions  ; iis  ont  des  complaifances 
qui  fe  payent  par  des  facilités» 

Et  rAflemblée  Nationale  ) d’après  une  première 
impulfion  qu’on  ne  peut  trop  déplorer  , s’étant 
en  quelque  forte  foumife  à Tafcendant  qu’elle  leur 
a attribué  fur  elie-même  , foit  parefTe , foit  habi- 
tude, ne  peut  plus  s’y  fouftraire  .*  elle  eft  irréfifti- 
blcment  dominée  elle  - même  par  ces  defpotes 
qu’elle  a élevés  au-delTus  d’elle  ; &c  comme  c’eft 
elle  qui  gouverne  ia  France  , il  eft  vrai  , il  n’eft 
que  trop  vrai , que  nous  n’avons  fait  que  changer 
de  defpotifme. 

O B ratas  , 6 dernier  des  Romains  î le  blaf- 
phême  que  le  défefpoir  t’arraclioit  contre  la  vertu, 
n.e  devient  pour  nous  qu’une  définition  trop  jufle  , 
trop  vraie  de  notre  liberté  ; hélas  / elle  F eft  qu'un 
nom. 

Et  ce  qui  la  détruit  ainC  , ce  qui  en  fait  une 
chimère  , non-feulement  nulle  , mais  funefte  , ce 
font  les  Comités  ! Or,  de  tous  ceux  qui  fubjuguent 
l’AfTemblée  Nationale,  il  n’y  en  a point  de  plus  dan^ 
gereux  , de  plus  coupable  , de  plus  Ignorant  que 
^lui  des  Colonies  ; il  eft  fâcheux  d’avoir  à énon- 
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cer  d’aufii  trifles  vérités  ; mais  je  ne  parle  que  h 
preuve  en  main  (i). 

Ce  n’efl  pas  ici  le  Heu  de  développer  toute 
la  turpitude  des  acceffoires  , et  du  fonds  des 
rapports  qui  en  font  déjà  émanés  : on  peut 
en  prendre  une  idée  dans  le  Mémoire  que 
je  viens  de  publier  pour  rAlTemblée  Générale  de 


(l)  Veut-on  un  petit  exemple  de  l’étendue  des  coii- 
noiffances  de  quelques-uns  de  ces  Meffieurs  les  Coloniaux  ^ 
comitiaux?  A l’arrivée  des  repréfentans  de  St.  Domingue  , 
ceux-ci  prelToient  vivement  quelques  uns  de  ces  juges,  pour  en 
obtenir  au  moins  des  audiences  privées  , qu’on  leur  re- 

fufoit.  Eh  ! mor leur  dit  un  jour  un  de  ces  mef- 

Jieurs  importuné , votre  ijle  nous  donne  autant  d^occüpa- 
tion  que  la  Cobse. 

Leéteurs  qui  avez  quelque  idée  de  la  géographie  , de 
la  topographie,  & du  commerce.,  appréciez  ce  mot.  Voilà 
cependant  les  affociés  de  M-  Barnave.,  dans  le  petit  fenat 
privé , où  fe  digèrent  defpotiquement  les  décrets  anti- 
colonianx  , qui  palTent  enfuite  pour  être  des  émanations 
de  VaJfem.hUe  nationale  : voilà  les  hommes  qui  prononcent 
fans  appel,  &:  fans  avoir  entendu  per fonne  , fur  les  def- 
tinées  d’une  colonie  qui  entretient  à la  France  mille 
vaijjeaux,  qui  eft  peur  la  France  un  objet  de  aoo  millions 
de  circulation  annuelle;  qui  confomme  pour  l $o  millions 
de  orodtiélions  \.evntox\2.\es  fiançoifes , qui  nourrit  dans 
le  fein  de  ia  France  iix  millions  de  fes  plus  laborieux, 
de  fes  plus  induflrieux  habitans  ; & des  repréfentans  du 
peuple  françoîs  trouvent  qu’elle  ne  mérite  pas  d’eux  au- 
tant d’àtienâon  que  la  Co?fe  ! 

La  lirce  du  comité  colonial  préfente  cependant  des 
noms  qui  excluent  l’idée  de  cette  ftupidité  ; mais  ceux 
qui  portent  ces  nom.s  , tels  que  MM.  Thouret,  Chapelier , 
&c.  ont  bien  autre  chofe  à faire  que  de  redreU'er  les 
bévues  , ou  les  prévarications  de  ce  comité.  Voyez  à ce 
fujet  ma  lettre  ci  - après,  à M.  Barnave  qui  en  eil  le  chef 
permanent^  & de  fait. 


POLITIQUES,  êzc. 

St.-Domingue  ( i ).  On  verra  là  des  faits  atroces , des 
faits  incroyables.  0n  y verra  un  des  prétendus  De- 
mocratcs  a Europe^  un  des  limiers  toujours  aboyant 
au  nom  du  Peuple , contre  le  pouvoir  exécutifs  humi- 
lié , abattu  5 exécuté  en  Europe iervilement 
çoalifé  avec  les  fatelîites  de  ce  pouvoir,  régnant , 
triomphant , afTaflinant  en  Amérique  ; on  y verra 
par  quelles  manceuvres  ^ par  quelles  impoftures 
VAJfemMée  Nationale  a été  induite  à repoulTeir 
comme  une  démonftratiorf  incendiaire  le  flam- 
beau pacifique  avec  lequel  les  Repréfentans  d’une 
portion  confldérable  du  peuple  , venoient  de  dix- 
huit  cens  lieues  , l’éclairer , pour  carefler  , pour 
confacrer  comme  un  monument  patriotique  le 
poignard  encore  fanglant  qui  fouilloit  la  main  de 
leurs  calomniateurs.  On  commencera  par  cette 
leélure  à concevoir  au  moins  quelques  doutes  fur 
cette  étrange  affaire  , qui  n’efl:  connue  , ni  de  ceux 
qui  en  parlent  , ni  de  ceux  qui  croyent  l’avoir 

L’intention  de  ces  Citoyens  vertueux , de  ces 
François  fidèles,  étoit  de  foumettre  d’abord  ce 
Mémoire  à YAffemblée  Nationale.  C’efl:  pour  elle 
qu'il  étoit  fait  ; ce  n’eft  qu’avec  ion  aveu  qu’il 
devoit  devenir  public.  En  conféquence  le  24.  Fé- 
vrier, ils  ont  écrit  à M.  , alors  Préfidenta. 

la  Lettre  que  voici. 

Monsieur  le  Président, 

« Quels  que  foient  les  motifs  de  la  rigueur  avec 


(l)  Tous  mes  Souferipteurs  peuvent  envoyer  prendre 
chez  moi  ce  Mémoire  , qui  leur  fera  remis  2ratiû« 
tement, 
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laqueile  PAJJemhïée  Nationale  nous  a traités  îe  ï2. 
Oàobre  dernier  , nous  n^avons  pas  du  croire  que 
le  jugement  de  ce  jour  fut  définitif,  ni  quil  dut 
en  réfulter  un  exil  perpétuel  pour  quatre  vingt 
cinq  citoyens  que  les  intentions  les  plus  pures 
avoient  amenés  ici , à dix- huit  cens  lieues  de  leurs 
familles  ^ de  leurs  propriétés;  les  cinq  mois  écou- 
lés dans  Fintervalle  ont  été  bien  fuififans  à nos 
accufateurs  pour  préparer  leur  attaqua  contre- 
nous, 

« Puifqu’ils  gardent  îe  fllence  c'eR  à nous  à le 
rompre.  Nous  avons  les  éclaicifiemeris  les  plus 
importans  à foumcttre  à V Ajjenihlée  Nationale^  Ôc_ 
nous  en  avons  de  la  même  nature  à recevoir 
d’elle, 

cc  Nous  vous  prions , Monfieur  le  Préfident , de 
vouloir  bien  la  prévenir  que  nous  nous  préfente- 
rons  demain,  à une  heure,  avec  Tefpérance  qu’elle 
voudra  bien  nous  admettre  a fa  barre.  Cette 
heure  efi:  deftinée  aux  objets  qui  concernent  la 
conjîituîion  : c’eft  une  raifon  de  plus  pour  qu’elle 
ne  nous  foit  pas  refufée. 

cc  Nous  vous  fupplions,  Moofieur  le  Préfident , 
d’obferver  que  c’efl:  une  audience  de  rAflemblée 
Nationale  que  nous  demandons,  & non  pas  un 
renvoi  li  fon  Comité.  Elle  fentira  la  raifon  de  cette 
différence  , , quand  elle  nous  aura  fait  rhonneiir  de 
nous  entendre, 

Et  en  effet  le  mémoire  étant  dirigé  contre  le 
Comité  ^ tendant  à une  prife  à partie  contre  îe 
Comité  3 la  îedure  auroit  fait  fentir  que  ce  n’étoit 
pas  au  Comité  qu’on  pouvoit  renvoyer  raffaire,. 


? O L I T I Q U E S,&c. 

Un  ajournement , c eft-à-dire  un  refus,  à été  ru- 
nique  répoiife. 

L’afTemblée  générale  de  Saint  - Domingue  s'eft 
déterminée  à publier  fon  Mémoire.  Les  Membres 
de  r Afftmhlée  Nationale  en  ont  tous  reçu  des 
exemplaires  , la  plupart  même  en  ont  eu  plufieurs  t 
on  a dû  fe  flatter  qu’ils  le  liroient.  î!  eft  intitulé 
Appel  interjette  par  i/A.ssExMblfe  générale  de 
de  Saint-Domingue  , à l’Assemblée  Nationale 
mieux  inûruite  , tant  du  Rapport  à elle  fait  par 
fon  Comité  des  Colonies  f es  ii  (S’  12  Or7o- 
hre  dernier  ^ que  du  Décret  furpris  fur  ce  rapport^ 
& de  tout  ce  qui  s\n  eft  fuivi  , ou  pourrait  s^en- 
Jaivre, 

Il  eR  divifé  en  deux  parties.  Les  P^epréfentans 
de  bipartie  francoife  de  Saint-Domingue  prouvent 
dans  la  première  que  les  Repréfentans  de  la  nation 
francoife  n’ont  ^as  du  les  deflitiier  ^ dans  la  fécondé 
qidils  ne  Vont  pas  PU  i ils  y établiffent  la  légalité  y 
V autenticité  de  leur  caraâère.  Il  faut  voir  dans 
îe  Mémoire  meme  ie  développement  de  ces  preu- 
ves; quoique  rélatifs  à la  partie  françoife  de  l’Amé- 
rique fpécialement,  ces  détails  ne  font  pas  étrangers 
à la  partie  Françoife  de  ŸFMrope.  Ils  éclaireiffent 
un  point  de  jurifprudence  politique  très  intéreffant 
en  ce  moment-ci.  L’AlTemblée  Nationale  s’arroge 
îe  droit  de  calïer  de  toutes  parts  & fans 
formalité  , les  Municipalités  qui  lui  déplaifent  : 
mais  a-t-elle  ce  droir  ? Mais  peut-elle  l’avoir  ? En 
général  tous  les  ofiiciers  élus  par  îe  peuple , n’ont- 
ils  pas  un  caradère  commun  , différencié  quant  à Te- 
xercice5,par  la  graduation  des  pouvoirs  , mais  irrévo- 
cable de  fa  nature,  par  toute,  autre  autorité  que  c^II® 
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qui  Ua  inflituéj  ou  indell:ruâ:lble  par  toute  autre  voie 
que  celle  d’un  jugement  rendu  fur  une  forfaiture 
légalement  vérifiée , de  prouvée  ? 

Voilà  le  principe  auquel  fAffembîée  Nationale 
déroge  avec  la  plus  étonnante  légéreté  : c’eft  ce 
qu’elle  a fait  à Auray  ^ ï St.  - Jean*  d^’Angcly y de 
ailleurs  (i),  mais  fur-tout  envers 
de  Saint Do  min  gus.  Sa  première  procédure  en 
pareil  cas  c’eil:  de  cafler  , toujours  par  l’impulfion 
p’uN  Comité  , des  Repréfentans  du  Peuple  qui  ne 
font  pas  même  aceufés  légalement:  de  enfuite  cette 
ufurpation , cette  vexation  odieufe,  deviennent,  d’a- 
près les  ordres  du  Comité y\xx\  motif  déterminant  pour 
ne  pas  les  entendre.  Cet  excès  horrible  d’injuftice 
prématurée  devient  la  juftification  d’un  déni  de 
jcfticc  irrévocable» 

Cet  abus  honteux  , & douloureux  , efl:  attaqué 
dans  le  Mémv)ire  de  Saint-Domingue  \ Mais  il  l’eft 
avec  ménagemens  , les  égards  dûs  à un  Corps 
t -l  que  l’Afiemblée  Nationale  , lors  même  qu’il 
s’efe  malheurcufement  laifie  entraîner  à enfreindre 
fes  devoirs  5 à ouf'e- palier  Tes  pouvoirs. 

Après  avoir  laiiTé  à cet  écrit  le  tems  de  pro- 
duire fan  CFct  , quand  les  Repréfentans  de  la 
Colonie  ont  pu  fe  flatter  que  leurs  Juges  Tau- 
roient  la,  méclité , apprécié,  ils  ont  adreffé  le  ^ 
Mars  à M.  'Noail'es  , devenu  Fréfldent  de  quin- 
:^aioe  , une  fécondé  lettre  que  voici: 

Monsieur  le  Président, 

» îi  nous  eft  JmpoOîble  de  concilier  les  principes 
de  juillce  , di  de  prudence  , qui  dirigent  l’AiTeroblée 


(i)  Et  i’a^aire  àdiaguencau  ! 
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Nationale  avec  le  refus  réitéré  qu’Elle  fait  de  nou$ 
entendre.  Il  eft  vrai  qu’Elle  nous  a déjà  condam- 
nés une  première  fois  fur  un  fauxexpofé,  fans  nous 
avoir  entendus  : du  tems  du  defpotifme  une  furprife 
de  ce  genre  feroit  devenue  une  raifon  infurmon- 
table  de  fe  refufer  à toute  efpece  d’éclairciflemens, 
à tous  moyens  de  retour.  Mais  fans  doute  ce  ré- 
gime Miniflériel  n’eft  pas  celui  de  la  Liberté,  ni 
cette  Jurifprudence  celle  de  fes  Reftaurateurs. 

w Nous  perfiftons  , au  nom  de  la  Colonie  , dont 
nous  fommes  les  légitimes  (i\  les  feuls  Repréfentans, 
à demander  d’être  entendus , d’être  admis  à expri- 
mer fon  vœu  aux  termes  du  Décret  conflitutioiael 
du  8 Mars  175)0,  auquel  l’AlTemblée  Nationale  n’a 
pas  fans  doute  voulu  déroger  ^2iï\Q  jugement 
lui  a furpris  le  12  Oétobre  fuivant. 

33  Le  motif,  ou  le  prétexte  du  refus  qui  lui  a 
encore  été  furpris  il  y a huit  jours , à notre  pré- 
judice , a été  que  des  infiruclions  concertées  , 
combinées , nous  a-t-on  dit , entre  le  Comité  Co- 
lonial & nous  , alloient  paroitre  , recevoir  votre 
autorifation  , & ramener  chez  nous  l’ordre  avec  la 
paix.  Loin  que  cette  réfolution  foit  un  motif  pour 
nous  écarter,  c’en  eft  un,  M.  le  Préfident,  pour 
nous  admettre,  &:  au  plutôt. 

33  Nous  dépofons  entre  vos  mains  , M.  le  Pré- 
fident, notre  réclamation  formelle,  au  nom  de  la 
Colonie,  contre  l’émiftion  de  ces  inftruélions  avant 
que  nous  ayons  été  entendus.  Nous  démentons 
expreilément  l’aftertion  que  nous  y ayions  con- 
couru. Nous  n’y  avons  pris,  nous  n’y  prenons  , 


(i)  On  a lu  les  Lé  giflât  sur  s,,  Voyez  à ce  fujet  ma  lettre 
à M.  Barnave  ci-apres, 
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nous  n’y  prendrons  de  part  que  pour  cette  ré- 

clamatioîi, 

33  Notre  Âiïèmblée  n’en  a eu  aucune  cpnnoif- 
fance  directe  ; fi  queîques-uns  de  nous  ont  aififié 
aux  Séances  du  Comité  où  elles  ont  été  tracées 
ce  n’a  pu  être  qu’individueliement,  & fans  aucune 
miffion  5 ni  autorifation  de  notre  part.  Nous  regar- 
dons ces  inftrudions  , quelles  quelles  foient  , 
comme  contraires  aux  droits  qui  font  acquis  à la 
Colonie  même  par  votre  Décret  du  8 Mars.  Nous, 
avons  à craindre  qu’elles  n’y  portent  de  nouveaux 
troubles.  Nos  allarmes  ne  font  que  trop  juftifiées 
par  ceux  que  les  infiruéiions  du  28  Mars  y ont 
déjà  occafionnés. 

03  Voilà  ^ M.  le  Préfident,  fur  quoi  il  cft  im- 
portant, urgent  de  nous  entendre,  ôc  de  nous 
entendre  nous-mêmes  ^ de  fupprimer  tout  intermé- 
diaire entre  rAllembléeNationale5&  nous.  Elle  ne 
peut  ignorer  que  nous  venons  de  publier  un  Mé- 
moire jufiificatif.  Nous  ne  l’avons  publié  que 
parce  que  nous  n’avons  pu  parvenir  à lui  en  fou- 
mettre  les  motifs  en  détail.  Ce  Mémoire  prouve 
affez  clairement  que  le  Comité  Colonial  ne  peut 
plus  prétendre  à être  ni  notre  interprête,  ni  notre 
médiateur , & bien  moins  encore  notre  Juge. 

03  Si  nous  avions  encore  le  malheur  d’être  re- 
poulTés  dans  la  tentative  que  nous  faifons  aujour- 
d’hui par  votre  entremife,  M.  le  Préfident,  pour 
être  admis  par  rAlTemblée  Nationaîo  à l’infiruire , 
nous  ferons  forcés  , pour  l’acquit  de  nos  con- 
fciences  , de  rendre  à nos  Commettans  , à la 
Nation  entière  ^ le  compte  détaillé  de  no-s  démar- 
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ches  5 de  nos  droits,  des  leurs,  que  rAffembléa 
Nationale  n'aura  pas  voulu  recevoir  de  nous  : cC 
nous  demandons  dès-à-préfeiit  la  main-levée  des 
arrêts  iniques  dans  lefquels  nous  gémilfons  depuis 
cinq  mois,  fans  pouvoir  obtenir , même  un  examen 
de  nos  prétendus  délits’^' 


5?  Nos  familles  nous  rappeiîent.  Nos  fortunes 
dépériffent  par  notre  abfence.  La  douleur,  Tindi- 
gnation  , le  défefpoir  commencent  à altérer  en 
nous  les  principes  de  la  vie.  Cinq  de  nos  collègues 
viennent  d'y  fuccomber  ; ils  ont  emporté  au  tom- 
beau le  regret  de  n'avoir  pu  être  admis , même  à 
prouver  leur  innocence  & la  notre.  Pluficurs  autres, 
font  menacés  du  meme  fort  : il  eü  tems  , M.  le 
Préfident , que  cette  étrange  oppreffion  iiniffe. 

3>Si  rAffemblée  Nationale  ne  nous  regarde  plus 
que  comme  de  (impies  particuliers,  elle  ne  doir 
pas  nous  retenir  : fi , comme  la  juüice  l'exige  , 
comme  notre  mÜIion  , notre  caraclere  le  deman- 
dent , elle  confidere  en  nous  les  vrais  Repréfentans. 
de  la  Colonie , elle  doit  djous  entendre.  33 


Dans  les  millions  ^AareJJes  qui  viennent  jour- 
nellement s'engloutir  au  Mancgc  ^ il  n'y  en  a 
peut-être  jamais  eu  de  plus  fondée , de  plus  atten- 
driîTante,  de  plus  .reipedtueufe  même,  malgré  fon 
énergie.  Sans  doute , ce  n'étoit  pas  infuîter  FAHem- 
blée  Nationale  que  de  rim.pîorer  elle-même  pour 
obtenir  la  réparation  dAne  iniquité  commife  par 
elle  ; ce  recours  direél  a fon  autorité  , malgré  fes 
refus  obftinés  cP entendre  enfin  fes  viétimes,  croit 
la  preuve  d’uue  confiance  inépuifable  dans  la  pu- 


) 


I 
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reté,  la  droiture  de  fes  intentions.  Les  Députés 
de  la  Colonie  s'y  quaiifient  fes  feuls  & légitimes 
Mepf  éfentans  : mais  outre  que  s’abftenir  de  ce 
titre  auToit  été  une  efpèce  d'adhéfion  au  Décret 
jugeur , contre  lequel  préciiément  ils  réclamoient, 
dans  toute  la  rigueur  la  plus  abfolue  du  droit  il  eft 
impofîible  de  fuppofer  qu  ils  en  foient  encore  privés. 

Le  Rapporteur  que  l’Affemblée  a fuivi  aVeugîé- 
Bient  le  12  Oélobre  1790,  a formellement  excepté 
les  Perfonnes  du  jugement  qu’il  prefcrivolt  du  haut 
de  la  Tribune  , & qui  de  Ton  aveu  étoit  déjà  rendu 
dansles  fecrets  du  Comité,  un  mois  avant  qu’on  fçat 
fur  quoi  il  porteroit.  Ces  Perfonnes  font  donc 
reftées  ce  qu’elles  étoient , c’étoient  celles  des 
Kepréfentans  de  la  Colonie. 

II  efl  vrai  qu  on  trouve  enfuite  dans  le  Décret 
leur  deftitution  prononcée  ; mais  tout  ce  que  prouve 
cette  mondrueufe  inconféquence , c’eft  que  dans 
tout  ce  qui  fe  faifoit  ce  ^ir-Lz\5  on  ne  voyait  pas 
plus  qu’on  entendait.  Le  Rapporteur  feul  confer- 
voit  une  fagacité  , un  fang-froid  également  per- 
édes.  Il  avoit  étalé  Ion  exception  en  faveur  des 
perfonnes , pour  aiToupir  les  fcrupules  de  l’AlTem- 
l>îée , à laquelle  il  vouloit  furprendre  un  jugement 
précipité  : il  avoit  minuté  fon  Décret  pour.  . . . . 
pour  s’afTurer  les  fruits  que  des  motifs  quelconques 
lui  rendoient  précieux, 

L’ineonféquence  dans  laquelle  il  entraînoit  fes 
Collègues  ne  l’inquiétoit  pas  beaucoup  : il  comp- 
toit  fur  l’efficacité  de  fes  intrigues  dans  l’Affiem- 
blée  générale  même,  fur  la  défection  d’un  grand 
poîi;rbre  de  fes  Membres  qu’il  fe  flattoit  d’effiayer. 
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de  lafTer 5 de  gagner  ; & pour  réduire  les  autres, 
pour  leur  fermer  la  bouche , il  avoir  un  moyen 

décifif  : il  le  leur  avoir  notifié  à eux-memes. 

/ 

Se  confîciérant  déjà  comme  revêtu  de  remploi 
auquel  il  afpire,  parlant  en  Miniftre  des  Colonies, 
il  leur  avoir  dit  : nous  y enverrons  des  forces  (i). 
Certainement  une  deftitution  ainfi  prononcée  , ainlii 
motivée,  ne  pouvoit,  ne  devoir  pas  paroître  fé- 
rieufe  aux  Repréfentans  d’une  portion  aufili  intéref- 
faute  du  Peuple  François  , ni  les  dégrader  à leurs 
propres  yeux* 

Enfin  , pulfqu’eîle  avoit  la  forme  d’un  Jugement ^ 
puifque  dans  le  rapport  qui  l’a  provoquée , il  eft  dit 
en  propres  termes  que  c'eft  un  Jugement  (?,  )? 
pour  avoir  même  l’apparence  de  la  validité,  il  fau- 
droit  quelle  eut  au  moins  celle  des  décifioos  ju- 
diciaires : il  faudroit  qu’elle  eut  été  réfolue  , &: 
décrétée  d’après  un  examen  quelconque  , une  dé- 
monfiration  quelconque  de  l’envie  (^entendre  les 
Intêrejfés,  Et  ici,  il  n’y  en  avoit  eu  que  du  parti  pris 
de  ne  pas  les  entendre. 

Or  , tout  Jugement  rendu  fans  ce  préliminaire, 
.eft  effentieilement,  radicalement Ce  principe 
efl  un  des  axiomes  fondamentaux  de  la  Jurifpru- 
dence  : il  en  efl  r?dphabec«  Le  Rapporteur,  qui, 
dit-on  , eft  Procureur  de  race  , n’efi;  pas  afTez  vieux 
pour  l’avoir  oublié  i il  doit  être  allez  inftruit  pour 
ne  pas  l’ignorer  : les  Repréfentans  de  St.-Domingue 


(î  ) Voyez  le  Mémoire  p::ige  39. 
(a)  Voyez,  ce  Rapport  page  90. 
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réclamant  cette  Loi  antérieure  à toutes  Us  Confié 
îuîions , & bafe  de  toutes  les  Conftitutions , de 
ne  condamner  , à plus  forte  raifon  de  n’exécuter 
perfonne  fans  l’entendre , n ont  dû  fe  regarder , 
ni  comme  exécutés , ni  même  comme  condamnés» 

Leur  réclamation  eû  intitulée  Appd  ; or  d’après 
îin  autre  principe  non  moins  familier  aux  jurif* 
confultcs  l’appel  , (ur-tout  en  matières  perfon- 
miles  ^ fufpend  Telfet  du  premier  jugement.  .Cette 
décifion  combattue  ne  change  rien  à Yétat  des 
IPerfonnes»  Les  Repréfentans  de  Sî.-Domingue  ont 
donc  pu , iis  ont  donc  dû  prendre  leur  qualité  , 
qui  devenoit  précifément  leur  titre  pour  deman- 
der d’étre  admis  à la  Barre.  Il  femble  qu’ils  dé- 
voient fe  flatter  d’obtenir  , après  cinq  mois  des 
plus  inftantes  folücitations  , une  faveur  olferte 

prodiguée jufqu’au  ridicule  , & requife 

par  eux  comme  juflicc  ; Ils  ont  échoué  : ils  n’ont 
pas  même  obtenu  les  honneurs  de  la  leclure. 

Leur  adrefle  avoitété  remife  au  Préjident  le  Ven- 
dredi 4 Mars  au  matin  : elle  a été  communiquée 
par  lui  clandeflinementj  à ceux  quelle  intéreflbit, 
fans  en  parler  à l’Afi'embîée  Nationale  , jufqu’au 
Samedi  5 : St  ce  jour-là  un  Membre  ayant  feint  de 
vouloir  la  lire,  aux  premiers  mots  du  fécond  alinéa, 
d’après  une  falfification  coupable  du  texte  ( i ), 
des  clameurs  apoftées  fe  font  élevées  : une  inter*- 
ruption  infurmontable  a coupé  la  ledure. 

II  y a eu  difcuflion  non  pas  pour  favoir  fl  on  la 
r^preiidroit,  mais  fur  la  maniéré  de  l’écarter  : un  des 


(i)  On  a fubftîtué  le  mot  Ugiflateurs  à celui  de  légitimes 
que  portoit  Tadreile, 


POLITIQUES,  ^c.  i3r 

principaux  interlocuteurs  a etc  le  principal  inté« 
reTé , le  Rapporteur  inculpé  dans  le  Mém  oire , & £oi- 

me!lementrecufédansr^^rir/e,M.i^i7/-/zrzvf.Suivant 

la  marche  oblique  qui  lui  eft  familière  , il  a feint  de 
s’interpcfer  pour  obtenir  qu  elle  fut  lue  : il  a dit , 
& fait  tout  CS  qu  il  falloit  pour  obtenir  qu’elle  fût 
fupprimee;  CQ  qui  2i  eu  lieu.  Et  par  fuplement,  pour 
rnieux  éclaircir  l affaire  ^ on  a décrété  que  ceux 
qui  avoient  voulu  la  préfenter  feroient  blâmés 
de  lorre^  que  pour  toute  réponfe  à une  plainte; 
d’avoir  été  déjà  condamnés  jam  être  entendus  , on 
a condamné  même  cette  plainte , [ans  la  connoiirê  , 
de  par  conféquent  on  en  a puni  Vidée  , V intention. 

Dans  fa  tournure  qu’on  aui*oit  appellée  jéfuitique 
du  tems  où  il  y avoit  des  j é fuites , M.  Barnave 
m’a  ^ inculpé  perfonnellement , &*  outragsufement , 
quoique  je  ne  pàruffe  pour  rien  dans  cette  affaire  , 
ni  dans  le  Mémoire,  que  je  n’ai  pas  ligné.  II  faut 
donc  répondre  airedement  à M.  Barnave  : il  faut 
lui  apprendre  que  le  droit  ^inviolabilité^  celui  de 
fouverainete%  que  fe  font  attribués  fes  collègues  en 
matière  de  légijiation,  ne  comprend  pas,  jufqu’icî 
du  moins,  celui  de  menfonge , à' in  fuite. 

Suivant  lui , l’Affemblée  Nationale  réunit  col- 
ledivemsnt  tous  les  pouvoirs,  avec  le  droit  de 
les  exercer , jufqu  a ce  qu’elle  les  ait  délégués  : 

il  a très-cathégoriquement  énoncé  cet  axiome  cc- 
mîtial  dans  le  rapport  don^  il  s’agit,  (i)  Mais  i®.  la’ 
calomnie  jufqu’aujourd’hui , même  dans  le  fens  de 
la  révolution , n’eft  pas  re’gardée  comme  un  pou- 
voir i & 2^,  fi  c’en  ef:  ùn^  fîc’eft  un  de  ceux  que 
1 AJfemblée  Nationale  réunit  & exerce , il  n’v  a 


(l)  Voyez  le  Rappofc  du  la  Oélobre  page  90. 
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encore  aucun  décret  , à ce  que  je  croîs,  mêm§ 
parmi  ceux  du  foir,  qui  le  délègue  formellement, 
même  à Mé  Barnave. 

M.  Barnave  en  ufe  habituellement , il  efl  vrai  ; 
mais  les  habitudes  de  M.  Barnavt  ne  font  pas 
encore  légalement  incorporées  à la  conflitiition  : 
je  crois  donc  pouvoir  fans  fcrupule,  & fans  dan- 
ger  ^ répondre  à M.  Barnave  , puifque  M.  Barnave 
ne  s’eft  point  fait  de  fcrupule , &;  s*eft  expofé  vo- 
lontairement au  danger  de  me  provoquer. 

Je  dis  au  danger  \ on  va  voir  fi  ce  mot  efl:  déplace  ; 
on  va  fe  convaincre  que  quand  on  efl  aufîi  foible 
en  raifon  que  l’eft  Ai.  Barnave , on  court  des 
rifques  à fe  montrer  auffi  fort  en  injures  ôc  en 
MENSONGES  , que  Vq(ï  m.  Barnave, 


N.  B.  Cette  ajfaire  prend  un  caractère  de  gra- 
vité qui  femhle  inféparable  de  toutes  celles  aux- 
quelles interviens  ; ce  qui  efl  au  fond  ajjèi  na- 
turel ^ parce  que  ce  font  fur  - tout  des  infortunés  , 
opprimés  , & des  caufes  juiles  que  jedeffens , & jé 
les  deffens  comme  je  me  deffendrois  moi  - même. 

On  demandera  peut-être  pourquoi  les  Repréfen- 
tüns  de  Saint-Domingue  ont  fi  longtems  gardé  te 
filence  \ voici  pourquoi,  A leur  arrivée  ils  s"" étaient 
ûdrejpés  , & pour  caufe  , ù des  intriguans  , 
fecrétaires  des  éloquens  de  fAfiemblee  Nationale  : 
on  les  a îrainés  , joués  , trompés  , «S’  pour  caufe. 
Ce  neft  qu’à  la  fin  de  janvier  quils  fe  font 
adrejfés  à moi  , & pour  caufe  encore.  Voila 
leur  pari  agi  aeluel,  imr  muénfme  pajfé , & 
peut-être  1 éclat  du  5 de  ce  mois  également 
motivés. 
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M,  Linguet  Citoyen  François  » à 
M.  Barnave,  Membre  de  la  Légijla- 
ture  Françoijl  ACTUELLE. 

Vous  m’avez , Monfieiir , provoque',  fans  droits, 
ians  menagemens,  Je  cinq  de  ce 

mois  de  Mars  , dans  un  lieu , dans  un  moment  où 
VOUS  etiez  bien  sûr  de  ne  pas  trouver*  de  contra- 
^cleurs.  Les  échos  journaliers  de  ce  qui  s y fait 
de  ce  qui  s’y  dit  de  bien,  & auffi  de  ce  qui  mal- 
heureufement  s’y  dit,  & s’y  fait  de  non-bien,  oM 
répété , propagé  vos  dires  de  ce  jour-là.  Vous 
n avez  pas  dû  compter  fur  mon  filence  quand  j’en 
lerois  inltruit.  * 

Comme  membre  Ae  \'Affemblic  Nationale  ,]e 
dois  ^^ec  tous  les  bons  François , refpeâ  à votre 
titre.  Comme  particulier,  je  vous  apprécie  ; comme 
calomniateur , je  vais  vous  confondre. 

Un  Mémoire  imprimé  a paru  ces  jours-ci,  où 
une  de  vos  proaudions  , imprimée  auffi  avec 
votre  norn  , eft  difeutée,  une  de  vos  manœuvres 

I A Femblie  Nationale  , & peut-être  une  des  plus  fu 
neftes,  mife  en  évidence  ; il  eft  muni  de  soixante 
ET  QUINZE  ügnatures  bien  authentiques  fi)  - la 
mienne  ne  s’y  trouve  pas.  . * ^ 

( I ) Les- derniers  ex-tnp!iiFes  imprimés  en  portent  '/o' 

paice  que  dans  le  cours  de  rimoreflion  Cur  la  ’ 

tioroT'^^’^A  "““«‘•«.s  f'gnatures  font’ furrenues  , obftva- 
la  foil  " ^ 'toüvera  fa  place  dans 

■^NN.P0L.,ùc.T.XVnLNo.^2.  L - 


Cependant  en  pleine  Affcmhlée  Nationale  vous 
m’eH  avez  déclaré  T Auteur  c’efi:  en  le  dénon- 

çant QOVPATïQ  rempli  de  faits  faux  ^ comme  n'étant 
redevable  de  cet  appareil  de  cautions  qu'au  plus 
infâme  des  manèges  , comme  défavoué  par  une 
partie  de  ceux  qui  Toiit  figné  à des  conditions 
qu'on  n'a  pas  tenues , dites-vous  , que  vous  me 
rattrlbuez.  Que  feriez-vous  , fi  je  vous  demandois 
légalement  la  preuve  légale  de  cette  affertion  quil 
eji  de  moi  ?- 

Plus  les  inculpations  dont  vous  chargiez  cet  écrit 
étoient  graves , plus  il  fernble  que  vous  auriez  dû 
être  réfervé  à y adapter  un  nom  qui  n’y  paroifToit 
pas'.  Moins  vous  deviez  vous  permettre  d’en  écar- 
ter feixante  & dix^neuf  qui  fe  préfentoient  comme 
garans  de  tout  ce  qu’il  contient  , poür  en  aller 
chercher  un  que  vous  ne  deviez , que  vous  ne 
pouviez  pas  connoître.  Eh  que  vous  importe  l’au- 
teur ? C’étoit  l’écrit,  c’étaient  les  faits  qu’il  falloit 
çiifcuter,  réfuter,  fi  vous  l’aviez  pu. 

Les  gazettes  varient  dans  le  récit  de  votre 
înanège  â cette  occafion.  Les  unes  difent  que 
vous  m’avez  nommé  " franchement  , ou  du 
moins  fans  autre  détour  que  le  foin  de  faire 
précéder  vos  infultes  , de  l’obfervation  que 
j'^étois  étranger  à l'affaire,  (i).  Les  autres  racon- 
tent que  vous  vous  êtes  contenté  de  lâcher  dou- 


(îf)  Voyca  îe  Journal  des  débats  , Ô’  des  décreits  , n®  638. 
Il  p?iTe  pour  un  des  plus  fidèles  ; &,  il  doit  l’étre  puifqu’il  eft, 
.dit  - oh  , rédigé  par  un  membre  de  l’Aflemblée  Nationale  , 
qui  ne  dément  pas  cetu  opmioa  du  public. 
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fcereufement  que  ce  Mémoire  était  Vouvragc  d'un 

homme  canna  par & qu’à  ce  par  traîné  ar- 

tiftement,  fuivant  les  règles  de  la  déclamation  ora- 
toire, de  grolTjs  voix  apoftées,  celles  de  vos  hur- 
leurs habitués  , avoient  aboyé  par  M,  Linguet , 
par  M.  Linguet  (i).  Je  ferois  bien  curieux  de  la- 
voir ce  que  vous  auriez  fubhitué  à ce  fupplément 
officieux. 

Que  vous  ayez  employé  ou  non  cette  petite 
efeobarderie , c’eft  ce  qui  m’intérelTe  fort  peu  : ce 
qui  eft  sûr,  & trop.férieux  , c’eft  que  dans  ce  mo- 
ment vous  m’avez  rendu  avec  une  malignité  ré- 
fléchie l’objet  d’un  babil  vindicatif  dans  lequel  je 
ne  devois  pas  encore  être  mêlé.  Avec  quelle  ef- 
frayante légéreté  remplillez-vous  donc  vos  fonc- 
' tions  & vos  féances  ? 


(l)  Voyez  le  Moniteur  n'’  66  : il  eft  croyable,  en  cette 
partie  du  moins  , puifqju’il  eft  rédigé  , dit-on  , par  un  Se- 
crétaire de  M.  Barnave , & que  tout  ce  qtfi  y concerne 
M.  Barnave  y eft  touj  urs  tourné  à l’honneur,  gloire,  Sc 
profit  de  M,  Barnave,  au  moins  jufqu’à  ce  qu’on  daigne  ré- 
pondre à M.  Barnave,  De  ce  genre  eft  la  nouvelle  de  la 
Statue  décernée  au  Cap  à M.  Barnave  [auveiir  des  Colonies , 
d’après  la  nouvelle  du  décret  du  12  Oârobre  1790.  Le  Mo- 
niteur a enflé  fa  trompette  pour  célébrer  l’iuauguraiion  de 
ce  monument  : & il  n’a  pas  flianqué  de  dire  que  c’éioit  le  vœu 
de  la  Colonie, 

Cependant  il  eft  encore  très  - douteux  qn’il  y ait  eu  une 
Statue  quelconque  de  décernée,  même  au  Cap,  qui  n’eft  point 
du  tout  la  Colonie  ; qui  n’eft  pas  plus  la  Colonie  que  antes 
n’eft  la  France  : mais  en  fuppofant  l’hommage  de  l’effigie 
réel  c’eft  au  Roi  des  François  q-u’il  auroit  été  adrefle.  Or 
eft-ce  M.  Barnave  qui  eft  le  Roi  des  François  ? Cette  grande 
queftion  n’a  pas  encore  été  mife  à Vordre  du  pur , même  dans 
le  Moniteur, 
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, J ai  bien  été  témoin  , & j’ai  gémi,  avec  tous 
les  bons  citoyens,  des  tempêtes  déshonorantes 
qui  troublent  trop  fou  vent  ratmofphère  de  l’Af- 
femblée  Nationale;  j’ai  entendu,  en  fermant  les 
yeux,  en  regrettant  de  ne  pouvoir  m’ôter  aulîî 
complettement  la  faculté  de  l’ouïe,  ce  fanduaire 
auguftè  , cet  olympe  d’où  ne  devroient  émaner  que 
des  loix  pacifiques,  fe  métamorphofer  en  une  halle  ' 
où  nos  demi -dieux  s’injurioient  en  préfence  , 8c 
en  perfonne,  avec  la  plus  monftrueufe  indécence: 
mais  i’ignorois  que  leurs  délibérations  pulTent  dé- 
générer à votre  ordre  ^ contre  des  citoyens  abfens, 

^ non  Légijlateurs  ^ en  un  commérage  tout-à-la^ 
fois  aufii  dangereux,  ôc  aufii  indifcret. 

Je  ne  favois  pas  qu’il  fût  permis  à des  invio- 
lables , de  violer  avec  la  langue  la  retraite  d’un 
citoyen  paifible  , de  le  traduire  fubitement,  à fon 
in  feu  , dans  leur  arène , iur  leur  amphithéâtre , pour 
y être  dîjfeque  ^ pour  y devenir  feul  refponfable 
d’un  délit  vrai  ou  fuppofé  dont  il  eft  abfous  par 
foixante  8c  dix-neuf  preuves  phyfiques  , 3c  ofien- 
fibles.  Qu’un  faifeur  de  libelles  eût  cette  mali- 
.gnité  , ou  cette  imprudence  on  n’en  feroit  pas  ^ 
étonné  : mais  des  Légiflateurs  / 

Cependant  5 Pvlonfieur , vous  n’avez  fur  ce  point 
que  le  tort  d’une  exceÜive  indiferétion , ou  d’une 
méchanceté  très-raffinée.  Le  fait  eft  vrai.  Oui  : je 
fuis  l’Auteur  du  Mémoire  qui  a fi  vivement  piqué 
votre  orgueil.  Si  je  me  fuis  abftenu-  de  le  ftgner, 
ce  n’eft  pas  que  j’en  rougifle,  ni  que  j’en  craigne 
les  fuites  : mais  depuis  que  la  preffe  eft  libre, 
cette  formalité  me  paroît  inutile  dans  les  fervices 
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de  ce  genre  que  je  crois  encore  quelquefois  devoit 
rendre  à la  juftfce,  au  bon  droit  démontré. 

En  général  on  fait  alTez  que  je  ne  fuis  pas  dans 
Tufage  de  me  cacher.  Vous  êtes  trop  jeune  pour 
m’avoir  vu  dans  ma  carrière  du  barreau.  Fruit 
éphémère  & précoce  de  la  Révolution  , vous 
ignorez' ce  qui  Ta  précédée.  Vous  n’exiftiez  pas 
encore  que  j’avois  déjà  l’habitude  de  n’entreprendre 
que  de  bonnes  Caufes  de  ne  jamais  reculer,  quand 
je  les  avois  entamées,  & de  nen  perdre  aucune. 
de  celles  où  la  difcujfwn  étoit  admij'e , où  la  juf- 
tice  pouvoit  influer  fur  les  jugemens. 

La  Révolution  a changé  bien  des  chofes  parmi 
nous  : elle  n’a  pas  fait  varier  mon  caraélère.  J’ai 
encore  l’efpoir  quelle  ne  fera  pas  varier  mon 
bonheur  en  ce  genre.  Les  Repréfentans  de  la  Co- 
lonie de  Sî,-Doniingue  ^ vexés,  opprimés,  ca- 
lomniés par  vous , trompés  par  des  intrigans  dont 
ils  ont  d’abord  voulu  employer  le  miniftere,  font 
venus  à moi.  J’ai  examiné  leur  caufe  : je  l’ai  trou- 
vée jufte  : je  m’en  fuis  chargé.  De  ce  moment , 
je  me  fuis  trouvé  bien  moins  ^étranger  à leur 
affaire  que  vous.  Quelle  y étoit  votre  miflion  ? 
De  vous  en  inftruire,  d’abord,  & enfuite  d’en 
inftrulre  VAffemUe'e  Nationale  par  un  rapport 
FIDELE.  Comment  vgus  en  êtes- vous  acquitté  ? 

La  mienne  étoit  de  juftlfîer  ceux  que  vous  aviez 
injuftement  inculpés,  d’éclaircir  des  faits  que  vous 
aviez  malignement  difllmulés  ou  enveloppés,  de 
rétablir  des  vérités  que  vous  aviez  dénaturées  avec 
réflexion  , & alTurément  je  Tai  remplie. 
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Quand  il  n’auroit  été  queftion  ici  que  d’une 
difculîion  politiqut,  vous  n’auriez  pas  pu  m’y  trou- 
ver errr7/7^€r;  mais  c’eft  une  difcullion  judiciairel 
mon  nom  feul  juitifioit  mon  inteivention.  Vous, 
Avocat  d’hier,  au  moment  où  vous  venez  d’exer- 
cer pafiagérement  les  fondtions  de  Juge^  où  vous 
êtes  accufé  d’en  avoir  violé  les  devoirs , vous 
ofez  appeller  étranger  à l’affeire  le  défenfeur  des 
parties  que  vous  avez  facrifiées  I Appellez-le  fm- 
portun  5 embarrajfant  ^ fur-tout  quand  vous  avez 
eu  lieu  de  vous  convaincre  qu’il  eft  incorruptible  ; 
qu’il  joint  quelque  énergie  à une  droiture  brutale  , 
& fans  compofîîion  ; mais  étranger  ! 

Au  refte,  maintenant  que  m’y  voilà  doublement 
initié  ; maintenant  que  l’Auteur  du  Mémoire  dont  il 
s’agit  eil  légalement  connu  , de  en  face,  examinons 
les  reproches  que  vous  avez  faits  à cet  écrit.  Il  ne 
renferme  , avez  vous  dit , que  des  faits  faux  ; èc  vous 
en  citez  un  exemple  qui  doit  être  bien  frappant , 
bien  vidlorieux  , bien  ejfentiel  fur  tout  ; duquel 
doit  principalement  dépendre  le  fort  de  l’affaire 
en  elle  m.ême  , puifque  c’eft  d’après  celui-là  que 
vous  commandez  à vos  Auditeurs  d’apprécier  la 
véracité  du  Mémoire  entier,  ce  Vous  en  jugerez, 
dites-vous  , par  le  fait  que  je  vais  vous  citer. 
On  y Dît/  dans  le  Mémoire^)  que  MM.  Thouret 
9>  & Chapelier  Métoient  point  au  Comité  colonial 
» îorfque  le  Décret  que  vous  avez  adopté  y fut 
délibéré  ( i ) ^3. 


Voilà  ce  que  vous  dites  : vous  le  dites  en  vous 
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rendant  le  dénonciateur  d’une  fauiTeté  ; en  don- 
nant le  fait  comme  la  preuve  convaincante  de 
la  juflefle  de  votre  dénonciation  : moi  je  demande 
à mon  tour  que  f on  juge  de  votre  véridicité , 
de  Texaditude  de  yoîrt  Rapport  ^ & de  tou  s 
vos  RAPPORTS,  d’après  un  autre  fait  que 
je  vais  citer  : c’eft  qu’iî  n’y  a pas  dans  le  Mé- 
moire un  feuL  mot  de  votre  citation  ; c’efi:  que 
l’efpece  d’avis,  l’exception  dont  vous  abufez  avec 
tant  d’audace,  & fi  peu  d’adrefle  , pour  trorUper 
des  Auditeurs  que  vous  faviez  bien  difpofés  à 
vous  en  croire  fur  votre  parole  , n*eft  pas  dans  le 
'Mémoire,  C’efi:  un  hors-d’œuvre  très- diiHndement 
féparé  , imprimé  à la  fin  en  caraderes  différens  ; 
& voici  ce  qu’on  y dit. 

N.  B.  Dans  le  courant  de  ce  Mémoire  nous jûvons 
toujours  parlé  du  Rapport  desit,&iz  Ocîo- 
hre  y comme  étant  1 ouvrage  du  Comité  : nous  avons 
du  parler  ainji,  puifquè  V imprimé  qui  eft  la  feule 
maniéré  dont  nous  ayons  pu  le  connoUre  ^ efl  in- 
titulé Rapport  fait  à l’AfTemblée  Nationale,  au 
nom  du  Comité  des  Colonies , & que  ce  Comité 
ré  a pas  réclamé,  ^ 

Cependant  nous  nous  croyons  obligés  de  publier 
que  MM.  Thouret  ^ Chapelier  ne  peuvent  être 
compris  dans  cet  énoncé.  Trop  furchargés  d^ajfal 
res^  ahforbés  par  d* autres  Comités  y dès  avant  notre 
arrivée  ils  n'^alloient  jamais  à celui  des  Colonies, 
AT.  Thouret  Ta  nommément  déclaré  à nos  Corn- 
mijfûires  y qui  y dans  les  premiers  jours  d^Ociobre 
sTtoient  retirés  vers  lui  y parce  qiéil  en  étoit  Pré- 
(îdent  Titulaire, 
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Ce  fera  aux  autres  Collègues  du  Rapporteur  à 
indiquer  la  part  qu’ils  ont  pu  prendre , ou  celle 
qu’ils  veulent  conferver  dans  la  compojition^  & La 
jédaclion  du  Rapport.  Nous  ojons  feulement  nous 
flatter  que  ceux  qui  avoueront  ce  Rapport, 
tiendront  à V avenir  de  fe  porter  pour  de  nos 

plaintes , Ù de  tout  ce  qui  nous  concerne,  La  jufticc 
leur  en  fait  un  devoir  & la  délicatejfe  une  loi. 

Voilà  ce  que  dit  Taddition  faite  au  Mémoire; 
ce  qui  efl:  imprimé  , ce  que  fans  doute  vous  avez 
lu , dès  que  vous  prétendiez  le  citer  ; ce  que  vous 
avez  donc  falfifie  avec  réflexion.  Votre  courte 
phrafe,  cette  preuve  accablante  de  ma  duplicité 
ôc  de  votre  franchife,  contient  autant  de  men- 
fonges  que  de  paroles. 

L’avis  ne  parle  point  du  decret  i il  n’y  efl  queflion 
que  du  Rapport  : on  n’y  dit  point  que  MM.  Thou- 
ret  & Chapelier  n’eulTent  point  afliflé  aux  délibé- 
rations , mais  qu’ils  n’avoient  point  concouru  à la 
COMPOSITION  .&  RÉDACTION  du  Rapport^:  on 
n’y  dit  pas  que  ces  Mefiieurs  aient  été  abfens  du 
Comité  un  tel  jour  précifément  : on  y obferve 
que  dès  avant  l’arrivée  de  i’Afl'emblée  de  Saint- 
Domingue,  ils  n’y  alloient  jamais  ; ce  qui  n’efl 
pas  dire  qu’ils  n’y  ont  pas  été  depuis , quand  vous 
avez  cru  avoir  befoin  d'un  moment  de  leur  pré- 
fence , pour  donner  plus  de  poids  à votre  ou- 
vrage ; pour  faciliter  à l’abri  de  leurs  noms  en  fur- 
prenant  leur  adhéflon  particulière,  qu’ils  ne  pou- 
voient  guere  refnfer  puifqu’ils  n’étoient  inftruits 
que  par  vous  a le  fuccès  de  celle  que  vous  mé- 
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Jltîez  de  furprendre  à rAfTembîée  Naîlonaîc 
entière  ( i ). 

Triomphant  d’une  preuve  audi  decifive  , vous 
avez  ajouté  , « il  eft  encore  vrai  que  le  jour  ou 
les  Commiflaires  de  la  ci-devant  Affembîée  géné- 
33  raie  , ont  été  entendus  pendant  quatre  heures 
33  confécutives  au  Comité  , il  étoit  préhdé  par 
3-3  M.  Thouret.  35  Le  fait  de  cette  préfidence  momen- 
tanée eft  vrai  ; mais  il  ne  vous  fera  pas  plus 
avantageux  que  le  refte  : c’efi:  précilément  ce  qui 
a donné  lieu  à ces  Commlffaires  d’apprendre  , 
Ù de  LA  BOUCHE  de  M,  Thouret ^ lai-meme^  qu’il 
n’étoit  jufques-là  jamais  venu  au  Comité. 

Ils  y avoient  été  appelîés  , non  pas  pour  y être 
entendus  ^ comme  vous  le  dites  ; mais  pour 
tendie  dire  par  Vous  , ce  que  vous  avez  répété 
le  12  Odlobre  à rAlIembîée  Nationale  , qu’ils 
étoient  déjà  condamnés  depuis  long-tems  ( i ) , 
qu’ils  étoient  des  rébelles  , &c.  Ce  Comité  eft 
alTez  mal  logé  : M.  Thourety  en  entrant  marqua 
fa  furprife  : mais  ce  local , Monfieur  , doit  vous 
être  familier , obferva  un  des  Américains  ; en 


( I ) JVi  fuivi  dans  cette  réfutation  la  leçon  du  Journal  des 
Débats  & des  Décrets.  Celle  du  Moniteur  eft  u on  Y IIT 
î>  (toujours  dans  le  Mémoire)  par  exemple  queMM.  Tkouret 
it  Sc  Chapelier  n’ont  pqs  voulu  donner  leur  avis , tandis 
î>  qu’ils  l’ont  toujours  donné  ».  C’eft  à M.  Barnave  à 
révéler  au  Public  lequel  des  deux  narrateurs  a le  mieux  faiû 
les  propres  expreflions  ; peut-être  a-t-i!  employé  les  deux 
phrafes  : certaines  ent  il  y en  a au  moins  une  qui  efl  la 
iienne  ; & toutes  deux  font  également  faufl'es , toutes  deux 
contiennent  également  une  citation  infidèle. 

( 2 ) Voyez  le  Mémoire  , page  56. 
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vérité  5 Monfieur,  répandit  le  fincere  Préfident,. 

c’est  la  PREMIERE  FOIS  QUE  j'y  VIENS. 

Voilà  ce  que  j’articule,  d’après  la  déclaration 
écrit t de  mes  clkns , pour  parler  en  termes  du 
métier  ; & j’interpelle  ici  M.  Thcuret  lui-même  , 
qui  eft  du  métier  auffi.  Je  ne  lui  demande  pas 
une  déclaration  affirmative  : je  fens  bien  ce  quelle 
couteroit  à la  confraternUé  ; mais  il  s’expliquera 
par  fon  filence.  S’il  ne  donne  pas  à cette  affier- 
tion  Coloniale  un  démenti  formel , bien  précis  , 
le  fait  fera  réputé  confiant  ^ & il  ne  le  donnera 
pas.  Indépendamment  de  fon  honnêteté  perfon- 
nelle  , il  fe  rappellera  fans  doute  que  fon  aveu 
naïf  a eu  des  témoins , & des  témoins  croyables. 

Or  quelle  eft  , Monfieur , la  conféquence  de 
cet  aveu  ? Dans  votre  rapport  lu  à l’Âflemblée 
Nationale,  les  ii  & 12  Oclobre  , mais  déjà  fa- 
briqué dès  les  derniers  jours  de  Septembre , vous 
déclarez  que  dès  les  premiers  jours  de  ce  même 
mois  de  Septembre  , le  Comité  étoit  déjà  déter- 
miné , rappeliez- vous  bien  ce  mot , qui  d’ailleurs  ■ 
efl  imprimé  ( i ) î h étoit  déterminé  à casser 
l’Affemblée  générale  S,Domingue.  Or  M.Thoù- 
PvET  eft  venu  pour  la  première  fois  à ce  Comité 
caffieur  le  p Oélobre  : donc  il  n’a  pas  affifté  à 
la  détermination  de  Septembre.  J’aurois  donc  pu 
dire  qu’il  a encore  moins  affifté  aux  Délibérations 
car  enfin  dans  l’ordre  des  chofes,  fi  ce  n’eft  pas 
dans  Vordre  du  jour  ^ elles  doivent  être  antérieures 
aux  réfolutions. 


(i)  Voyez  le  Rapport  des  II  & 1I2  Odobre  page  v 
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Je  fais  bien  qu  à Ÿ^JJembl^e  Nationale , quand 
c’eft  vous  qui  la  conduifez  malheureufement  , on 
commence  trop  fouvent  par  déterminer , par  opérer  , 
témoin  notre  affaire  coloniale  , fauf  à délibérer 
après, ou  à ne  pas  délibérer  du  tout  ; témoin  en- 
core cette  meme  affaire.  Par  conféquent  les  Co- 
mités peuvent  bien  fe  permettre  cette  interverfion 
commode  du  cours  ordinaire  des  chofes  ; mais 
de  cette  jiirifprudence  révolutionnaire  il  ne  s’en- 
fuivra  pas  que  j’aie  dit  un  fait  faux  en  énonçant  , 
qu’^2i^:j;2r  l’arrivée  de  mes  Saint- Domingols  à Paris', 
laquelle  date  du  premier  Oâ:obre  17^0,  M.  Thouret 
n’iilloit  jamais  au  Comité  Colonial,  puifqu’en  effet 
il  n’y  a été  pour  la  première  fois  que  le  p de  ce 


mî)is, 


Avouez  , mon  cher  MoiiCeur,  que  je  fais  em- 
barafl'ant  , défolant  avec  ma  chienne  de  logique. 
Vous  qui  ne  fubfiftez  que  d’adrelfes , vous  vous 
êtes  ici  mal  adreffé  ; mais  il  vous  refte  un  expé- 
dient tout  fimple  pour  me  confondre  à votre  tour; 
c’efl:  de  faire  rendre  un  bon- décret  qui  me  mande 
aiiiîi , moi,  à la, barre  ^ pour  m’y  blâmer  d’avoir 
trop  raifon.  Il  y a long-tems  que  j’ai  ce  tort  là, 
fur -tout  quand  on  m attaque»  C’efï  ce  qui  m’â  valu 
jadis  rhonneur  d’être  rayé  par  les  ci-devans , fous 
l’ancien  régime  : il  feroit  affez  plaifant , affez  glo- 
rieux , d’être  barré  pour  la  même  caufe  fous  le 
nouveau.  ' 

Je  n’ai  attaché  de  l’importance  à l’éclaîrciiTe- 
ment  de  ce  fait  , que  par  ce  que  vous  en  avez 
fait  vous-même  le  5 Mars  votre  arme  unique; 
parce  qu’il  eft  devenu  dans  vos  mains  la  leffe  avec 
' laquelle  vous  avez  entraîné  le  troupeau  accou- 


tumé  à ne  penfer  , ou  du  moins  à ne  bêler , à ne 
beugler  que  d’î.près  vous.  Au  fonds  , rien  de  plus 
indifférent  : que  MM.  Thouret^  & r/fer  aillent, 
ou  n’aiilent  pas  au  Comité  Colonial , ce  point 
n*eft  pas  plus  effentiel  pour  la  validité  légale  de 
ce  qui  s'y  fait,  que  la  connoiffance  de  mon  nom 
pour  la  véracité  du  Mémoire  Colonial. 

La  diftinéllon  confignée  dans  la  note  qui  les 
concerne,  étoit  le  fruit  de  mon  fcrupule  perfonnel. 
Stupéfait  5 confondu,  de  Tabbardité  , de  l'extrava- 
gance du  rapport  des  1 1 & 1 2 Oélobre  ; effrayé  de 
la  corruption  profonde  qu'il  déceloitdansl'^2:/r^i/r,ou 
les  auteurs  ; ne  pouvant  concilier  tout  cela  avec  la 
réputation  de  lumières ^à^tahris  intégrité , qui  dif- 
tingue  ces  deux  anciens  avocats ois  reçu  comme 
un  vrai  foulagement  pour  mioi  la  nouvelle  du  peu 
de  part  qu’ils  prenoient  aux  opérations  de  ce 
Comité.  J'avois  faifi  avec  empreffement , pour  ma 
propre  fatisfaefion  , l'occafion  de  leur  rendre  cet 
hommage. 

D'ailleurs  , c’étoit  en  même-tems  rendre  un 
fervice  à mes  cliens.  L'effet  néceffaire  du  Mémoire 
étoit  la  RÉCT/SATiGN  du  Comité  ^ du  moins  de  ceux 
de  fes  membres  qui  en  avoueroient  les  réfultaîs. 
Il  étoit  donc  effentiel  de  diffinguer  ceux  qui  n’y 
avoient  pris  qu'une  part  pajfive.  Il  l'étoitde  con- 
ferver  au  nombre  des  juges  qui  alloient  prononcer 
fur  une  caufe  aufîi  intéreffante , fur  le  fort  d'une 
Colonie  aufîi  précieufe  , deux  hommes  tels  que 
MM.  Theuret  & Chapelier  ; de  leur  offrir  une 
raifon  de  ne  fe  pas  croire  compris  dans  l'excîu- 
lîoti  nécefïitée  par  les  bévues  , & les  prévarications 
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du  rapport , contre  tous  ceux  du  Comité  qui  aii- 
roient  eu  le  malheur  d’y  coopérer  aélivemcnt. 

Par  cetîe  note  je  conciüois  tout  à la  fois  les 
égards  dus  à deux  hommes  célébrés  , les  ména- 
gemens  nécelTaires  pour  l’intérêt  de  ma  caufe , 
8c  ma  propre  delicateife  : mais  au  fonds  ce  n’eft 
pas  de  l’alîiftance  journalière  de  deux  chanoines  de 
plus  dans  cette  petite  Cathédrale  , oii  vous  êtes 
toujours  Je  Célébrant , que  j’ai  fait  d e'pendre  la 
légalité  , la  fagelîe  del’ollice  qui  s’y  fait. 

Aiilïî  je  ne  me  prévaus  point  de  votre  déh.  En 
m’étabîilTantlur  la  bafe  poîée  par  vous  même  , je 
pourrois  dire  à X Ajfenihlée  Nationale^  à YEurope, 
à Y Amérique , « M.  Barnave  a dit  que  mon  më- 
>5  moire  étoit  rempli  de  faujjeîés  pareilles  à celle 
33  qîdil  citoir»  Or  cette  faufleté  , qui  en  eft  en 
33  effet  devenue  une  dans  fa  bouche  , eft  dans  le 
5>  mémoire  , ou  à la  fuite  du  mémoire  , une  vérité 
» littérale , inconteflable  ; donc,  de  fon  aveu , toutes 
33  les  allégations  du  mémoire  qui  font  du  mémt 
33  genre  , qui  font  pareilles  , font  aulÏÏ  des  véri- 
tés.  53  Je  pourrois  borner  là  ma  réponfe.  Je  pour- 
rois  livrer  le  refte  de  vos  inculpations  du  5 ?4ars  , 
au  mépris  & la  totalité  de  votre  procédé  à l’in- 
dignation des  hommes  honnêtes  ; 8c  c’eft  le  parti 
que  je  prends  quant  à ce  qui  concerne  les  faits  con- 
tenus dans  le  Mémoire, 

Mais  vous  en  ayez  articulé  un  qui  m'efl:  per^ 
fonnel  : l’appareil  que  vous  y avez  mis,  la  mul- 
titude de  garans  , ou  de  complices  dont  vous 
yous  êtes  appuyé  pour  le  rendre  plus  impofant^ 
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m’oblige  de  réclaircir  : Les  fuites  en  feront  aulîi 
férieufes  qu’il  eft  iêrieux  eii  lui  même  , je  vous  en 
préviens. 

' Après  avoir  donné  l’échantillon  des  fauffetés 
innombrables  dont  eft  compofée  la  totalité  de  mon 
pauvre  Mémoire,  vous  avez  ajouté  » ce  Mémoire 
33  ayant  été  rapporté  dans  des  conférences,  les 
« individusqui  compofoient  la  ci-  devant  alTernblée 
35  de  St.- Marc , ont  trouvé  qu'ait  ne  pouvoir  être 
33  figné  par  des  gens  honnêtes  ; il  n’a  été  figné 
33  qu  après  avoir  fuki  des  correclions  & des  chan- 
33  gemens  çonjîdérahfes  ; mais  on  l’a  livré  àTimpref- 
33  bon  fans  aucun  changement  & avec  les  lignatures  , 
33  qui  n’y  avoient  été  appofées  que  parce  qii  il 
33  avoit  été  corrigé  ; beaucoup  de  signataires 
33  font  venus  au  Comité  exprimer  leur  rejjentiment 
33  de  V injure  qui  leur  avoit  été  faîte,  ( i ). 

Voilà  quieR  grave,  M.  Barnave^  M.  P Inviolable  : 
Vous  pouvez  vous  jouer  des  droits  de  la  cou- 
ronne, qni  n’a  que  trop  mérité  fon  humiliation, 
mais  à laquelle  cependant  pour  le  bien  général , il 
feroit  bien  tems  de  faire  grâce  ; de  ceux  du 
Clergé  dont  la  partie  haute  commence  par  fa  mal- 
adrelTe  , par  les  fureurs,  à juRifierfon  abaiiïement  ; 
mais  dont  vous  ne  ménagez  guère  plus  la  partie 
inférieure  fi  digne  de  relpeét  & de  Rapport  ; de 
ceux  de  la  Nchlejfe  dont  je  croirai  toujours  que 
là  dégradation  n’étoit  ni  néceRaire  , rd  utile  , ni 
même  politique  ; de  ceux  du  peuple  à qui , 


(l)  Voyez  le  Moniteur  n°  66.  Le  récit  Journal  des 
Débats  eft  abfolument  conforme. 
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pour  le  monter  , vous  & vos  affociés  , vous 
avez  mis  un  bât  qui  pourra  bien  s’envoler  avec 
les'Ecuyers,  à la  première  ruade  de  cet  animal 
fougueux  : mais  morbleu  vous  ne  vous  jouerez  pas 
de  l’honneur  d’un  Citoyen  irréprehenfible  , à qui 
les  iniquités  des  défunts  Defpotes  remplacés  , 
plus  encore  que  déplacés , par  vous  autres  leurs  foi^ 
difant  ennemis,  n’ont  guère  lailTé  d’autre  fortune 
que  celle-là. 

Harangueur  téméraire  , chez  qui  l’audace  a 
devancé  les  années  , avez-vous  fend  toute  l’é- 
tendue , toute  la  criminalité  de  la  manœuvre  dont 
vous  m’accufez  ? Avez  vous  réfléchi  que  vous 
m’imputiez , ou  que  vous  commettiez  un  délit 
digne  de  toute  la  rigueur  des  loix  ? D’après  vôtre 
délation  il  y a ici  un  impoiteur  , un  faujfaire  y 
vous  ou  moi  ; Vous  avez  abufé  de  la  crédulité 
de  rAJfemhlée  Nationale , ou  moi  de  la  conflance 
de  celle  d’une  partie  de  i’Affemblée  générale  de 
St\-Dominguc.  Il  faut  que  le  coupable  foit  connu  ^ 

& PUNI. 

De  trois  chofes  l’une , ou  dans  les  24  heures 
de  la  notification  de  la  préCente,  vous  démenti- 
rez formellement  toutes  les  Gazettes  qui  ont  publié 
votre  impofture  ; vous  les  obligerez  d’être  les 
entrepôts,  les  canaux  de  la  réparation  qui  m’eft 
due  ! ou  vous  me  nommerez  ces  lâches  transfuges 
de  VAJfemblée  générale  qui  ont  été  fe  vouer  à 
rignominie  de  votre reconnoiflance,  de  vos  éloges, 
par  un  rapport  txls-àignQ  du  vôtre  & des  vôtres, 
en  ce  qu’il  eft  auflfi  fuux  , mais  heureufement 
moins  fur  de  l’impunité , parce  qu’il  n’eft  pas  fait  au 
nom  dé  un  Comité  ; ou  enfin  je  vQnàïCi  plainte  au 
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Criminel  y contre  vous,  pour  vous  forcer  à indi- 
quer quels  font  les  changemens  considérables 
qui  ont  été  convenus^  dont  les  fignatures  ont  été 
le  prix,  & qui  n’ont  pas  été  faits»  Et  s‘il  fe  trouve, 
comme  il  je  trouvera  , que  vous  en  avez  indigne- 
ment impofé  fur  ce  point,  comme  fur  le  refte  à 
VAjfemblée  Nationale^  à la  Nation  (i),  je  pourfui- 
vrai  contre  vous  une  Condamnation  proportionnée 
à la  fainteté  du  caraâière  que  vous  avez  fouillé , 
à Ténormité  de  i’injure  que  vous  m’avez  faite. 

Il  eft  tems  d’éclaircir  par  un  grand  exem^ple, 
une  équivoque  dont  vous  abufez  avec  trop  de 
licence.  L’AfTemblée  Nationale  a décrété  en 
faveur  de  fes  Membres  un  Privilège  que  les  cir- 
conftances  jufifioient  peut-être,  celui  de  Vin- 
yiolahiliîé  y celui  de  n’avoir  à répondre  qu’à  eiix 
mêmes, ou  à elle,  de  ce  qu’ils  font,  de  ce  qu’ils 
difent  dans  Ton  enceinte  : mais  fans  doute  elle  l’a 
reflraint  à ce  qui  concerne  la  légijlaîion  , la  confti- 
tution  , & les  matériaux  néceffaires  à la  conflruélion 
de  ce  fl  grand , f long  , fî  lourd  édifice. 

Sur  tout  le  refre , elle  n’a  pas  prétendu  vous 
difpenfer  de  la  loi  fondamentale  de  toute  fociété  , 
qui  rend  tous  les  Citoyens  indiftinétement  refpon- 
fables  à la  Loi  de  leurs  aélions,&  de  leurs  paroles, 
quand  elles  intérefient  des  tiers , de  fimples  parti- 
culiers. Elle  n’a  pas  prétendu  en.core  une  fois  faire 
de  fon  enceinte  un  théâtre  privativement  affedé  à 
la  calomnie  , ou  il  fut  permis  en  fe  couvrant  d’un 
mafque  de  légifiatcur  d’exercer  publiquement  la 
plus  infâme  diffamation  , contre  des  absens. 

( I ) Voyez  en  , à b.  page  l6j  ci -après  , la  preuve  par 
ani-icipatlon.  j 

Leshonoreï 
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' r>eshonorez-vous , vous  autres  prétendus  reflau- 
rateurs  de  Yhonncurfninçois,  tant  qu’il  vous  plaira  : ' 

décochez-vous  réciproquement , vous  qui  ambi- 
tionnés la  gloire  bruyante  d’être  les  lutteurs  domi- 
nans  dans  cette  arène,  des  injures,  hélas!  qui 
font  prefque  toujours  des  vérités , dont  rougit  1^ 
partie  honnête  , filencieufe , mais  trop  foibîe  , 
trop  timide  de  rAflemblée  : vous  en  êtes  les 
maîtres. 

Mais  nous  fpeéiateurs  éloignés,  que  nous  puiiîions 
être  atteints , fans  efpérance  de  reraede , du  venin 
que  lancent  ces  bouches  empoifonnées  ; que  nos 
bleffures  foient  incurables  , parce  que  le  trait  fera 
parti  d’une  enceinte  qui  doit  être  lactée  ! non  je 
ne  crois,  je  ne  déféré  point  à cet  horrible  axiome. 
J’aurai  pour  ifeconds  dans  mon  incrédulité  les  2^ 
millions  de  François  qui  ne  compofent  pas  VAJfem* 
hiée  Nationale  ; j’aurai  pour  foutien  dans  mon  appel  ^ 
la  partie  honnête  , & par  conféquent  la  plus  nom- 
breufe  de  cette  AÜ'emblée. 

Vous  l’avez  induite  à rçiander  r)  fa  barre , trois 
Commiffaires  dont  tout  le  crime  eifl;  d’avoir  voulu 
par  ordre  de  leur  Corps,  (i)  lui  préfenter  une  re- 
montrance refpedueiife  , que  l’on  n’a  pas  voulu  en- 
tendre ^ quoiqu’on  fe  foit  permis  de  îa  profcrire  ; 
dont  les  premiers  mots  ont  révolté ^ parce  que  le 

( I ) par  délibération  unanime  du  6 Mars  , du  lendemain 
de  la  blâmérie  prononcé  i contre  les  trois  Commiffaires  y 
l’AlTemblée  générale  de'  St.-Domingue  a fait  un  arrêté  qui 
porte  « que  l’adrelTe  préfentée  à i’Adcmblée  Nationale  , en 
fon  nom,  dans  la  Séance  d’hier,  n’eft  pas  l’ouvrage  per- 
ticulier  des  Commiffaires  qui  y ont  appofé  leurs  fignattwres, 
mais  bien  l’ouvrage  unanime  de  VAjfemblée  qui  l’a 
adopté  après  longue  diTcuflion.  ' 
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ledeur , qui  efi:  de  vos  affidés  apparemment , s’eft 
permis  une  falfification  atroce , li  du  moins  on  en 
croit  votre  Gazette  favorite,  celle  par  laquelle  cir- 
culent, 6c  les  grands  traits  d’éloquence  qui  ne  vous 
échappent  pas,  de  les  hommages  briîlansquine  vous 
font  pas  rendus. 

Dans  le  Moniteur  ^ N°.  66 , au  récit  de  cette 
feene  honteufe , on  lit , ( & j’écris  jufle , je  co- 
pie les  mots.  ) ce  M.  le  Secrétaire  continue  la 
ledure  de  la  lettre  ( de  l’Affiemblée  générale  de 
Saint-Domingue  ) nous  perjîflons  au  nom  de  la 
Colonie  dont  nous  Jommes  les  Législateurs  : 
Il  s’élève  de  très.grands  murmures,  ajoute  le  Ga- 
zetier  ,‘ce  qui  devoit  arriver , puifque  fans  doute 
ce  mot  étoit  le  fignal  donné  à vos  aboyeurs. 

Mais  ce  mot  n’étoit  pas  dans  la  lettre., 
C’ed  moi  qui  l’ai  rédigée;  elle  porte  : ««  Dont 
nous  fommes  les  légitimes  , les  feuls  Repréfen- 
tans  )5.  Il  eft  alfé  de  fentir  Fénorme  différence  des 
deux  leçons  , fur  - tout  dans  ce  cas  - ci , où  le 
prétendu  crime  des  Repréfentans  de  St.~Domingue, 
efi:  la  calomnie  par  laquelle  vous  les  avez  aceufés 
d’avoir  voulu  être  les  Légijlateurs  fuprëmes  de  la 
Colonie. 

C’eft  le  comble  de  l’art  fans  doute  dans  le  mo- 
ment où  ils  follicitoient  la  juftice  d’être  admis  à 
fe  juftifier , d’avoir  placé  dans  leur  bouche  l’aveu 
formel  de  leur  délit  fuppofé  ; d’avoir  fait  jaillir  de 
la  piece  même  qui  contenoit  leur  motif  d’admif- 
lion  un  motif  déterminant  pour  les  écarter;  d’avoir 
donné  à ce  motif  une  gravité  alfez  impofante 
pour  entraîner  m§-me  les  gens  honnêtes  qui  au* 
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roîent  pu  être  tentés  du  defir  de  connoître  le  refie 
de  la  picce  ; mais  a#Ûi  cet  art , Monfieur  , c’efl 
le  dernier  degré  de  la  plus  impudente  , de  la 
plus  épouvantable  perveriité  : c’eft  , puifqu’il  faut 
le  dire  en  termes  propres,  une  des  plus  baffes, 
& aullî  une  des  plus  puniffables  friponneries  qu'il 
foit  pollible  de  commettre. 

Et  où  en  fommes-nous  donc , grand  Dieu  ! fî 
des  hommes  qui  fe  font  conftitués  inviolables  fous 
prétexte  de  nous  fabriquer  des  loix  nouvelles , 
abufent  de  leur  nouveau  privilège  pour  .violer 
toutes  les  loix , non-feulement  de  la  juflice  , mais 
de  l’honneur  , mais  de  la  pudeur  , mais  de  la  con- 
fiance la  plus  facrée  ! je  pariois  tout  à l’heure  du 
danger  d’être  calomnié  par  eux  ; mais  ceci  eft 
bien  pis. 

Quoil  une  piece  dont  ils  ne^font  dépofitaires  qu’un 
inftant , que  pour  la  lirc^  change  de  narure  en  paf 
fant  par  leur  bouche  ! Semblables  à ces  charlatans 
qui  avalent  un  ruban  bleu,  & en  rendent  un  rouge, 
c’efl  l’aveu  ^un  crimt  qu’ils  tirent  du  papier  où  fe 
trouve  formellement  configné  le  défaveu  de  l’jrci/- 
fation  ! & e’eft  en  pleine  Affemblé^  Nationale  que 
s’opèrent  ces  preftiges  ! & ces  tours  de  paile-paffe 
deviennent  la  bafe  des  décrets  de  l’Affemblée  Na- 
tionale ( I )! 


(l)  Le  Secrétaire  inculpé  ici  eft  M.  de  Sülery  y mon '' 
Compatriote,  & j’en  fuis  bien  fâché;  mais  je  remplis  ici 
un  devoir  : s’il  a été  trompé  , c’eft-à-dire  s’il  a eu  une 
fauffe  copie,  ce  qui  ne  fero.it  pas  impolfible , fi  le  Gasettîer 
nous  en  a impofé  , & lui  a prêté  une  falfification  qui  n’a 
pas  eu  lieu;  il  arvok  déjà  dû  réclamer  ; il  auroit  dû  re* 

Ma 
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Et  vous  M.  Barnave  y à qui  celui  - là  ne  peut 
pas  être  étranger  y puifque  vous  aviez  lu  tout  bas, 
ou  dans  votre  Cabinet^  Tadrefle  enîicre , puifque 
vous  avez  eu  la  forfanterie  de  dire  que  vous  la 
réfuteriez  en  deux  mots  , c*eft  vous  qui  m’aceufez, 
en  mon  ahfence  y de  faufi'cté,  de  duplicité-!  Non- 
feulement  vous  n’avez  pas  réclamé  contre  cette 
falfification  5 qui  n’a  pu  vous  échapper  , à fuppofer 
que  vous  n’en  foyez  pas  l’inventeur  , Tartifte  primi- 
tif; mais  après  avoir  ainfi.mis  un  obftacle  infur- 
montable  à la  continuation  de  la  lecture  ^ vous  en 
avez  tiré  l’occafion  de  feindre  de  la  modération  , 
de  la  générofjté  5 en  paroilTant  prier  pour  qu’oii^ 
l’entendit.  Vous  vous  êtes  ménagé  tout  è la  fois 
le  moyen  de  dire  à votre  aife , tout  ce  qui  vous 
convenoit , & d'ôter  à vos  viélimes  la  faculté  de 
faire  entendre  même  un  de  leurs  foupirs. 

Ah  l ce  font  les  machinateurs  de  ces  hontenfes 
finelTes , de  ces  redoutables  artifices,  qu’il  faudroit 
mander,  ^2  la  barre  : c’efî:  ce  triomphe  de  la  corrup- 
tion la  plus  profonde,  coaîifée  avec  la  plus  crimi- 
nelle audace  qu’il  faudroit  flétrir,  6e  blâmer. 

Mais  mes  cliens  : mais  quatre-vingt  infortunés 
peres  de  famille,  qui  languifient  depuis  cinq  mois 
à i8oo  lieues  de  leurs  foyers  , fous  la  lettre  de 


quérir  une  punition  éclatante  contre  le  iiouvelIiRe  infidèle , 
ou  contre  le  faulTairc , auteur  de  la  copie  aitêrée. 

Maintenant  (i  l’honneur  lui  eft  cher,  & qu’il  foit  inno- 
cent de  ce  inanege , i!  n’a  qu’un  moyen  de  s’en  laver  com- 
plettement  : c’efl  de  fe  déciarcr.  le  protedleur  ouvert  de« 
mfortuiiés.  contre  lefqueis  il  a eu  le  ifhalbear  de  devenir  l’inf- 
t rament  d’’iinê  mancruvre  atuTi  criminelle. 
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cachet  la  plus  tyrannique  , la  plus  injufte  , la  plus 
odieufe  en  tous  fens  qui  ait  jamais  été  furprife., 
les  mander  \ cette  barre  ^ pour  les  punir  par  une 
défaprobation  flétrilTante  , de  quoi  ? de  n’avoir 
pas  défefpéré  d’obtenir  juflice  de  l’équité  de  l’Af- 
femblée  Nationale  : pour  s’entendre  faire  un  crime 
d’avoir  voulu  demander  à être  entendus  ; pour  avoir 
réclamé  l’exécution  de  la  promefTe  confignée  dans 
un  premier  jugement,  qui  en  ne  les  jugeant  qu’à 
moitié ^ les  laifle  dans  une  captivité  complette  ; 
pour  avoir  fongé  à folliciter  comme  une  grâce  ^ 
d’être  punis  s’ils  font  coupables  , ou  déclarés 
libres  , s’ils  ne  le  font  pas  ; enfin  , pour  s’être 
flattés  d’obtenir  au  nom  de  la  jiijîice  , ce  qu’on 
offre  5 ce  qu’on  prodigue  , à des  hiflriôns  , à des 
femmes  perdues,  aux  foi-difans  agens  des  corpo- 
rations les  plus  ignobles,  aux  porteurs  des  adrefl'es 
les  plus  faftidicufes , &:  quelque-fois  les  plus  extra- 
vagantes ! 

Ce  n’efl  plus  à leur  coupable  détracteur , qne 
je  m’adrefle  maintenant  , c’eft  à vous  - mêmes , 
Légiflateurs  fi  cruellement  trompés  dans  cette 
cruelle  affaire  : eh  bien  î s’il  le  faut  pour  affouvir 
la  haine,  la  vengeance,  la  gloriole  de  leur  impla- 
cable ennemi  , foit , mandez-les  , blamez^les,  fou- 
^droyez-Ies  : mais  enfaite , pour  votre  honneur  , 
pour  le  falut  de  peut  - être,  écoutez- 

les.  Ces  rébelles  qu^on  ne  parvient  à vous  rendre 
fufpeds  , qu’en  dénaturant  leurs  actions  , comme 
on  faUîfie  leurs  écrits,  ce  font  vos  décrets  dont  ils 
font  venus  ici  réclamer  l’exécution.  Par  celui  du 
8 Mars  1790,  vous  formellement ^ 8c  fagernent 
renoncé  à faire  des  plans  pour  la  légiflation  inté- 
rieure des  Colonies  : rien  n’étoit  plus  prudent  y 
. M q 


( r^lC’eft  une  chofe  çurieufe  , & vraiment  remarquable  ^ 
que  les  Députés  qui  fiege'nt  à VAjfemhlée  Nationale  , au 
nom  de-  la  Colonie  de  St.-Domingue  , n’ayent  jamais  ou- 
vert la  bouch©  quavid  il  s’eft  agi  de  St.-Domingue  ; que 
le  fameux  jour  du  Décret  du  IZ  (^dlobre  , ils  n’aient  pas 
même  hafardé  une  tentative  pour  le  fufpendre  ; qu’ih  liaient 
pas  donné  une  proreRation  au  moins  pour  réferver  les  droits 
de' leurs  Commettans.  La  dénonciation  iiifrucfueufe  , déjà 
..oubliée  de  M.  de  la  Luierne  , eft  le  feul  figue  de  vie  qui 
leur  foit  échappé. 

Mais,  ceue  dénonciation  , fruit  d î talent , du  zele  d’un  feul 
d’entr’eux  , ( M.  de  Gouy  ) quelle  fuite  a^-t-elle  eue  ? Quel 
bien  a-t-^-elle  fait  à ja  Colonie?  Dans  la  dénonciation  du 
MinlRre  oppreifeur  , M.  de  Gouy  a montré  le  pacrioîifme 
d’un  brui  Citoyen  , le  talent  d’un  bon  écrivain  ; mais  ne  Se 
.feroit-îl  pas  honoré  davantage  en  fe  chargeant  • du  rnin.iftQî^ 
que  j î remplis  bien , naoi , étranger  ! 
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DUS  ne  les  connoiifez  pas  ; Tobjet  dont  paroifïèn^ 
s'occuper  le  moins  ceux  de  vos  collègues,  en  fi 
etit  nombre  , qui  font  décorés  du  titre  de  Dé^ 
pûtes  de  ces  Colonies  , c'eft  de  vous  les  faire 
connoître  { i ). 

D’ailleurs,  par  votre  àutre  décret  antérieur  , par 
le  principe  d'égalité  qui  en  eft  la  bafe,  par  cette 
fameufe  dedaratioii  des  droits  de  Phomme , wous 
vous  êtes  mis  dans  une  impoRibilité,  légale , mo- 
rale ^ phyfique  en  quelque  forte,  de  ftatuer  fur  le 

de  ces  contrées,  où. 
> ; où  le  genre  hu- 
, eft  divifé  en  deux 
çlaRes  eflentlellement  réparées  5 avec  une  intermé- 
diaire qui , fans  être  réduite  à la  nullité  de. l’une, 
ne  jouit  pas  complettement  de  l’exiftence  de  l’autre. 

Je  n’entre  pas  dans  la  quefiion  philofophique  fi 


rcgime  intérieur,  ûonieiîique, 
il  y ^ deux  efpèces  d’hommeî 
main , au  moins  quant  à préfent 
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îndifcrétenient  élevée,  quant  aux  circonftançes  ac- 
tuelles, de  la  juftice  , ou  de  Tiniquité  politique  de 
raftranchidement  des  noirs ^ de  TadiTiilïîon  dès  gens 
de  couleur  à tous  les  droits  des  blancs  ; mais  ce 
que  je  puis  dire  ici , ce  qui  efl  démontré,  univer- 
fellement  avoué  par  tous  les  gens  inflriiîts,  c*eft 
qu’une  révolution  fubite  en  ce  genre,  feroit  la 
ïLilne,  fubite  aufli,des  colonies. 

Vous  ne  voulez  pas  opérer  cette  ruine  : vous 
ne  pouvez  donc  pas  prendre  fur  vous  de  traiter 
cette  queftion,  dont  la  folution , dans  vos  prin^ 
cipes^  feroit  le  lignai  de  cette  révolution  ; à moins 
que  vous  ne  préféraiîiez  la  plus  mondrueufe  in- 
'conféquence  : à moins  que  votre  tbéorie  léglflü’- 
tive  ne  fut  fubordonnée  à la  nuance  de  Tépi- 
derme  des  légisférés  -,  & qu^en  traitant  des  droits 
des  noirs , Sc  des  blancs  ^ vous  ne  vouluffiez  litté- 
ralement dire  7îair\  aprqs' avoir  dit  blanc,  ^ 

Dans  la  perplexité  où  vous  met , d’une  part  le 
texte  de  la  déclaration  des  droits  , & de  l’autre 
l’importance  politique  des  colonies  , vous  n’aviez 
d’autre  reffource  que  le  parti  configné,  confaçré 
dans  le  decret  du  8 mars  j de  leur  abandonner  à 
elles-mêmes  leur  police  intérieure,  leur  régime 
‘domeftique  , en  vous  en  réfervznt,  comme  il  ctojt 
jufte,  la  furveillance,  avec  le  droit  de  les  valider^ 
non  par  votre  approbation , mais  par  votre  auto- 
rifationy  ce  qui,  en  po-litique , n’erl  pas  contra-- 
diéloire. 

Les  colonies  alors  feroient  de' grandes  fàmiîîes 
qui,  fans  ceffer  de  faire  partie  du  mêrné, empira^, 
auroient  ( pour  un  tems.fi  l’on  veut),  des  r/zi,^ 

M ^ 
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des  mœurs ^ des  afages  intérieurs  5 difFérens;  rits, 
mœurs  5 ufages  qui  ne  produiroient  ni  le  moindre 
danger,  ni  même  la  moindre  difformité  dans  Tétât, 
dont  elles  font  une  efpèce  de  hors-d*œuvre , fépa- 
ré  par  dix- huit  cens  lieues  de  mer.  On  pour- 
rait bien  fans  inconvénient  prolonger  cette  tolé- 
rance en  faveur  d’un  pays  , qui  n’a  ni  les  mêmes 
produélions,  ni  le  même  climat,  ni  pour  ainfi 
dire  le  même  foleil. 

Ôn  le  devoir  : car  votre  même  décret  du  8 mars, 
après  avoir  invefti  les  AJfemhlées  coloniales  du 
"droit  dont  leslégiflateurs/rû/zpof^  fedépouilloient, 
de  celui  de  préparer  des  plans  pour  les  colo- 
nies, ajoute  qu’il  met  les  colons,  fleurs  pro- 
priétésfous  la  fauve-garde  f pédale  de  la  nation^ 
or  ces  propriétés  font  précifément  les  droits  anéan- 
tis par  la  déclaration  des  droits  : donc  TAfl'embléo 
nationale  a fait  une  exception  formelle  fur  cet 
article  : donc  y déroger  d’après  elle  > n’eft  ni  un 
crime  ^ ni  une  rébellion» 

C’eft  dans  cet  efprît , c’efl  d’après  cette  convic- 
tion , que  TAffemblée  Générale  de  Saint-Domin- 
gue a opéré  ; c’eft  d’après  ces  principes  qu’eft 
rédigé  son  décret  du  28  mai , envoyé  par  elle  le 
17  juin  à V acceptation  (i)  de  l’Assemblée  Natio- 
nale, pour  être  décrété  par  elle,  devenu  le 
vœu  exprès  , irrévocable,  de  la  Colonie  entière  , 


(l)  Voyez  cet  article  dans  le  mémoire  où  eft  la  jufi::- 
fication  de  ce  àq  Décret  adapté  à une  réfolution  pré- 
paratoire  , & cdle  du  mot  d'acceptation  dont  M.  Barnave 
a fait  des  crimes  férieux,. 
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puifque  c’efl  depuis  rémiirion  de  cet  ouvrage  , dè 
et  plan  , que  fes  auteurs , les  membres  de  l’Affem* 
blée  Générale , dont  il  s’agit , ont  été  confirmés 
deux  fois  par  la  Colonie. 

Et  voilà,  LégiflateursFrai>çois5  voilà  les  hommes 
que  vous  refufez  oh^xiném^nt  éi  entendre  ^ après  les 
avoir  condamnés  fans  les  avoir  entendus  ! Voilà 
les  coopérateurs  fournis  , fidèles,  néceflaires  , que 
vous  repoulfez  avec  un  dédain  injurieux  ; au  pré- 
judice de  qui  vous  vous  laiffez  abufer  par  des 
manœuvres  doublement  coupables , par  falfifi^ 
cations  J qui  en  vous  les  présentant  comme  vrai- 
ment criminels  eux-mêmes , donnent  une  apparence 
de  légitimité  à la  furprise  qui  vous  arrache  contre 
eux  les  plus  révoltantes  injuftices 

Et  d’où  vient  ce  défordre,  cet  aveuglement? 
De  ce  qu’il  existe  parmi  vous  un  individu  (i)  plein 
d’orgueil  & de  rancune , poffédé  du  démon  de 
l’ambition  , fi  ce  n’eftpas  celui  de  la  cupidité;  qui 
pour  fe  frayer  la  voie  au  pofie  de  miniftre  , 
c’eft-à-dire  de  defpote  de  ces  contrées  infortunées  , 
veut  fe  donner  la  gloire  d’en  être  le  Solon  , le 
Lycurgue  ; qui  s’eflaye  fous  le  nom  de  légiflateur 
à èn  être  le  tyran , & qui  par  conséquent  feroit 
très-tâché  d’y  voir  annéantir  la  tyrannie  , le  def- 
potifme. 

Suivez  fa  marche;  le  8 mars  1790  vous  décrété^ 
la  réfoluîion  digne  de  votre  fagetfe  , de  ne  point 


(î)  Vpyez  dans  le  Moniteur  , N®.  66  , le  récit  de 
la  Séance  du  5. 
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faire  de  plans  pour  les  Colonies,  mais  de  les  recevoir 
des  Colons  eux-mêmes  ; et  le  28  du  même  mois, 
cet  individu  vous  en  fait  adopter  de  fa  façon  : 
il  vous  les  fait  décréter  fous  le  nom  d'infiruâions  : 
il  n’y  a que  vingt  jours  d’intervalle  entre  cette 
ceflion  , & cette  reprife.  Dans  les  premiers  jours  du 
même  mois  vous  nous  autorifiez  à vous  inftruire  ; 
& dans  les  derniers,  c’eft  vous  qui  nous  infiruifei^ 

Ces  documens  arrivent  ; les  gens  sages  gardent 
le  filence  , & ne  vous  accusent  pas  de  cette  con- 
tradid'ion  ; mais  les  mal  intentionnés  s’en  arment  : 
voyez  quel  en  eft  le  fruit.  Voyez  la  Martiniqi^e 
en  cendre,  & où  l’effuGon  du  fang  n’a  pu  empê- 
cher l’inceridie,  qui  n’a  pas  d’autre  caufe  (i). 

A Saint-Domingue  ^ les  meurtres  ont  été  moins 
nombreux , parce  que  les  vrais  Repréfentans  de  la 
Colonie , ont  été  plus  modérés  ^ parce  qu’ils  fe 
font  flattés  de  trouver  auprès  de  vous  un  accueil 
digne  de  l’idée  qu’ils  fe  formoient  de  vous , digne 
des  sentimens  de  juftice  qu’ils  ont  dû  vous  fuppo- 
fer  ; parce  qu’ils  n’ont  pu  deviner  que  fafcendant 
ûeYindivida  , légiflateiir  novice  & impitoyable  de 


\ ( l)  Il  efl  plâifant;  non  : iî  efl  affreux  que  M.  Barnave^ 

^ans  une  des  Séances  où  il  s’agi  doit  des  ddbrdres  de  la 
Martinique , le  29  Novembre  1790  , ait  dit  que  c’étoie 
la  preuve  de  l’incapacité  des  Colons  pour  la  légiffation  , & 
de  la  ncceflfuc  de  leur  fabriquer  des  loix  en  Europe , de  ne 
pas  les  admettre  , même  à les  préparer  ; ainfi  , ce  font  les 
malheurs  caufés  par  les  vues , ou  -courtes  , ou  maîfaifantes , 
par  les  confeils  intéredes  de  M.  Barnave , qui  deviennent 
des  raifons  décifives  pour  adopter  plus  exclufivement  que 
• jamais  les  vues  de  M.  Barnave  & les  inftruétions  de  M. 
Barnave, 
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•leurs  contrées,  pût  vous  fubjiigiier  au  point  de 
vous  entraîner  à exercer  contre  Les  Repréfentans 
. d’une  colonie  entière  , qui  vous  apportoient  fort 
vœu  f & des  lumières  pour  le  juftider,  une  rigueur 
- aveugle  ; à décerner  contre  fes  défenf^urs  , fans 
les  entendre,  unedeftitution,  au  moins  prématurée  ; 
&àfes  afTadins,  après  l’avoir  entendu  lui  feul , aux 
meurtriers  mercenaires  , réfléchis  de  vos  conci- 
toyens, des  éloges,  des  remerciemens,  des  cou- 
' tonnes  civiques  ! 

Voilà  ce  qu’ils  n’ont  pu  prévoir^  ôc  cependant 
çe  qui  efl:  arrivé  ; ne  fecouerez-vous  donc  jamais 
ce  joug  honteux  de  confiance,  de  crédulité,  fi 
mal  placée  ? N’ouvrirez-vous  pas  les  yeux  à l’éclat 
des  vérités  que  préfentent,  ^ le  Mémoire  inculpé  • 
le  5*  , bc.  l’Adrefle  falfifiée  en  votre  préfence, 
la  difcuflion  que  contient  cet  Ecrit  ? 

La  même  main  qui  a fabriqué  les  funefles  inf- 
trudions  du  28  Mars,  en  compile  maintenant  de 
nouvelles.  L’importance  quelle  y attache,  eft  le 
motif  de  fa  fureur  , de  fes  manœuvres,  contre  une 
AJfembléc  qui  demande  à les  connoître  pour  les 
'apprécier,  pour  vous  en  faire  fentir  le  danger, 

' avant  que  les  effets  en  foient  irréparables  ; qui  le 
demande  aux  termes  de  vos  Décrets  ; qui  le  de- 
mande d’après  la  ralfon  évidente , la  jiiflice  évi- 
dente , le  droit  évident.  L’inconcevable  aeliviîé 
que  l’on  met  à l’éloigner  dç  vous , n’efl:  - elle  pas 
un  motif  déterminant  pour  l’appeller  î 

Le  moment  aduel  vous  offre  une  circonflance 
unique,  que  des  fiècles  entiers  peut-être  r.’auroient 
pas  amenée , dont  on  ne  peut , fans  des  intea- 
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tlons  bien  coupables , s’obftiner  a vous  empêcher 
de  profiter.  Cefi:  le  fort  de  la  Colonie  qui  vous 
occupe  : en  tout  autre  tems  , foit  que  vous  vou- 
liiffiez  attendre  d’elle  des  éclairciflhmens,  foit  qu’il 
vous  convînt  mieux  de  lui  en  envoyer  , il  fau- 
droit  franchir  près  de  4000  lieues  de  mer;  il  fau- 
droit  un  intervalle' de  fix  mois  ! Mais  aujourd’hui  ^ 
la  Colonie  eft  ici  ; eh  que  ne  traitez-vous  avec  elle? 

Quelle  conjondlure  plus  heureufe,  plus  favo- 
rable, pour  étouffer  tous  les  germes  de  troubles^ 
pour  cimenter  l’union  ; pour  donner  aux  droits 
des  Colons  une  fiabilité  indeftrudible  ; pour  affu- 
rer  au  comment  les  fruits  d’une  liaifon  qui  ne  fera 
plus  garantie  par  des  loix  odieufes , ni  fouillée  par 
un  defpotifme  meurtrier  ; enfin  pour  réalifer  le 
projet  que  les  mauvaifes  intentions  du  Rédadeur 
n’avoient  pu  empêcher  les  bonnes  de  l’Aflemblée 
de  faire  fentir  , dans  les  inftractions  du  28  Mars , 
& dans  la  lettre  du  Préfident  qui  les  accompa- 
gnoit.  On  y contraéle  l’engagement  de  ne  déter- 
miner tous  les  rapports  mutuels  que  d’après  la 
juftice  ; de  tranftger  fur  ces  rapports  diaprés  les 
intérêts  communs  ; d’indemnifer  les  Colons  par 
le  partage  des  fruits  de  la  liberté , des  maux  que 
leur  ont  faits  les  abus  détruits  par  l’AfTemblée 
Nationale. 

Voilà  ce  que  contiennent  les  inflruclions  : eh 
bien  donc, parties  mutuellement  interefTées,  tran- 
figei  de  bon  accord  , puifque  vous  voilà  réunies  ; 
procédez  une  bonne  fois  à un  contrat  folide  , qui 
prévienne  les  difficultés  , les  brouilîeries , les  em- 
barras : donnez  à ce  département  d’un  autre  m.on- 
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de  uné  conjîitution  y qui  fans  altérer  !a  vôtre,  fe 
concilie  avec  la  nature  de  Ion  fol,  avec  celai  de 
fes  produdtions,  avec  Tétât  aduel  des  chofes  que 
vous  ne  pouvez  changer  fubitement  fans  tout  dé- 
truire* 

Mais  TAffembiée  générale  de  Saint-Domingue 
n*a  plus  de  caradère  : nous  Tavons  dilToute...  Eh  1 
légiflateurs  de  bonne  foi  , Citoyens  honnêtes, 
parmi  lefquels  fe  trouvent  tant  de  Jurifconfultes 
éclairés,  laiffez  ce  langage,  ou  ce  prétexte , au  jeune 
indiferet  qui  vous  a fi  malheureufement trompés, 
égarés  jufqu’ici  dans  toute  cette  affairé.  Non , TAf- 
fembiée de  Saint-'Domingue  n^eft  point  diffoute  : 
fi  vous  ne  Tavez  point  jugée , vous  neTavezpas 
frappée  de  mort;  & fi  vous  Tavez  jugée,  puifqu’il 
eft  confiant  que  vous  ne  Tavez  pas  entendue,  votre 
jugement  eft  nuL  II  n^’y  a point  de  répliqué  à ce 
dilême. 

Le  caradère  conféré  par  la  Colonie  à fesRepré- 
fentans , qui  font  ici , fubfifte  donc  dans  toute  fon 
intégrité.;  il  ne  faut  aucune  formalité  pour  le  faire 
revivre,  puifqu’elles  ont  toutes  été  violées  dans 
fon  anéantiffement  prétendu.  Votre  honneur  eft 
intéreiTé  à les  reconnoître,  fans  autres  préliminai- 
res que  de  leur  déclarer  que  vous  êtes  détrompés. 
Mandez  les  à la  Barre,  mais  que  ce  foit  pour  feeî- 
1er  cette  heureufe  réconciliation. 

Montrez  à la  France,  â V Europe , à TÜnivers  , 
que  û des  intrigans  parviennent  quelquefois  à 
vous  furprendre , pareeque  vous  êtes  des  hommes, 
& des  hommes  très-occupés,  vous  favez  réparer 
vos  erreurs  , pareeque  vous  êtes  des  hommes  de 
bonne-foi.  Prouvez  que  fi  pour  le  falut  du  peuple 
vous  avez  cru  devoir  couvrir  fes  Repréfentans  du 
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privilège  utile  de  '^inviolabilité ^ vous  n’avez  paâ 
le  ridicule  orgueil  d*afpirer  à celui  de  V infaillibilité  , 
qui  feroit  abfurde , même  en  théorie  > qui  devien- 
droit  affreux  , s’il  feivoit  une  fois,  une  feule  fois, 
de  prétexte  à un  déni  de  Juftice. 

Paris,  le  9 Mars  1791. 

LINGUET. 


En  attendant  là  vérification  juridique  des  îm- 
poftures  de  M.  Barnave , & de  fes  complices,  s’il 
eft  vrai  comme  il  l’a  annoncé , qu’il  en  ait  beau- 
coup dans  VAjfemblée  générale  de  St,  - Domingue, 
voici  des  pièces  qui  aideront  le  public  à s’en  for- 
mer une  jufte  idée. 

'Extrait  du  regljlre  des  délibérations  de 
VAjJemhlée  des  quatre-vingt- cinq  habitans 
ae  St.-Domingue  y venus  en  France  fur 
le  vaijfeau  le  Léopard. 

L’an  mil  fept  cent  quatre-vingt-onze  & le  fix  Mars  au 
matin» 

L’AlTemblée  desquarre-vingt-cinq  Colons  arrives  en  Francè 
fur  le  vaideau  le  Léopard  , en  qu-ilité  de  Membres  de  l’Af- 
femblée  générale  de  la  partie  Francoi;e  de  St.-Domlngue , 
réunie  au  lieu  ordinaire  de  Tes  Séances  , M.  le  Préfident 
a ouvert  la  Séance  en  annonçant  l’improbation  qu’avoit  reçue 
hier  à l’AiTemblée  Nationale  radrcife  qui  lui  a été  préfentée 
par  l’Aflcmblée  pour  obtenir  l’admiluon  qu’elle  foliieite. 

Un  des  Membres  a obfervé  que  tout -ce  qui  s’étoit  paflTé 
Lier  à l’AlTemblée  Nationale»  r^rlativement  à cette  Adrefie, 
étoit  rapporté  avec  le  plus  grand  détail  dans  le  Journal  des 
Débats  & Décrets,  ^ 
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On  a donné  kâ:ure  de  l’article  de  ce  Journal  , fur  lequel 
plufîeurs  Membres  ont  fait  des  obfervations  ; la  difcuffiora 
s’eft  bornée  à demander  que  rAflemblée  répondît  par  un 
arrêté  aux  afTertions  que  M.  Barnave  avoit  avancées  à la 
à la  tribune  de  l’AlTemblée  Nationale,  contre  les  faits  an- 
noncés dans  le  Mémoire  jufiificatif  y 

Arrêté  pczr  V AjfembUe  que  pour  détruire  les  aler- 
tions de  M.  Barnave  fur  LES  FAITS  contenus  audit  Mé- 
moire juflificatif  ^ on  livrera  de  fuite  à l’impreflion  l’arrête 
qu’elle  a pris  dans  la  Séance  du  dix-fept  Février  dernier , 
par  lequel,  TOUS  les  Membres  de  VAjfemblé^  ont  UNA- 
NIMEMENT approuvé  le  Mémoire  juftificatif , quant  au 
fond^  SANS  AUCUNE  RECLAMATION. 

Déclare  en  outre,  l’AlTemblée,  qvie  l’AdrelTe  préfen- 
tée  à l’Aflcmblée  Nationale  , en  fon  nom  , dans  la 
Séance  d’hier,  n’eft  pas  l’ouvrage  particulier  des  Commif- 
faires  qui  y ont  appofé  leurs  fignatùres  ; mais  bien  l’ou- 
vrage-unanime  de  l’AlTemblce  qui  l’a  adopté  après  longue 
difeuflion. 

Arrêté  auflî  que  la  préfente  déclaration  fera  imprimée  pour 
la  juilifîcation  de  fes  Commiflaires. 

Signé,  LA  ROCHE  TURC  EAU  , Préfident, 

E.  GuerIN  , DaiheRRE  , Secrétaires,  * 

' Arreté  mentionné  ci-deflus. 

Séance  du  i j Février  , z j ^ î, 

Pliifieurs  membres  ont  fait  diverfes  rnotions  tendantes  à 
la  redification  du  mémoire  jujlificatif  do,  rAlTemblée,  qui  a 
été 'lu  hier,  L’obj-et  mis  en  délibération  , & après  longue 
difcufïiqn , il  a été  arrêté  que  fix  CommilTaires  feroient  élus 
pour  revifer  ce, mémoire  avec  Fauteur,  & que  leur  rniffion 
feroit  BORDÉE  SEULEMENT  à faire  élaguer  des  Epi- 


' AKN-A^.trES 

^hete S mortifiantes  , & des  perfonnalités  qui- s’y  trouvent 
Sims  rien  toucher  au  fonds  qui  remplit  PARFAITEMENT 
LES  VUES  DE  l’AsSEMSLÉE  , & qiûelle  afopte.  ‘ 

On  a enfuite  procédé  par  ferutin  à la  nomination  des. 
fix  Commiflaires , Scc., 

Signé  , CARHÉ  , Préfîdent. 

La  Roche  Türgeau  , GüerîN  , Secrétaires. 

Les  faits  étoient  donc  exads  : Personne  de 
rAfTemblée  n*a  donc  réclamé  contre  les  faits 
avant  Timprellion  ; ck  après  l’impredion  , & la  difiri- 
huîionf  voici  ce  qui  a été  arrêté  dans  la  même 
Aflemblée. 

6*  éance  du  z6  Février  y z y ^ t . 

Sur  la  motion  tendante  à voter  des  remerciemens  à M, 
Linguet,  & à ’ le  prier  de  continuer fes  bons  offices  én  h- 
veut*  de  rAfTemblée. 

Arreté  que  MM.  Larchevefque  Thihaud  y & Borely 
font  nommés  Commilîaires  pour  fe  rendre  à cet  effet  aupfés 
de  M.  Linguet. 

Signé  La  roche  TUR.GEAU  aine,  Préjident. 

Legrand,  Guérin,  Secrétaires: 

Maintenant,  que  M.  Barnave  nomme  les 
gens  de  rAlTemblée  de  Saint-Domingue  qui  ont 
été  tout  bas  lui  dire' que  ^honnêtes  gens  n’avoient 
PU  SIGNER  LE  Mémoire  , quils  r/avoient  donné 
leurs  Hgnatures  que  fous  la  condition  des  change- 
mens  considérables  qui  iPavoknt  pas  été  faits  ; 
Sc  qu  on  leur  avoit  fait  injure  en  les  comprenant 
parmi  les  fignataires. 

François  , commencez  donc  à apprécier  M.  BüT' 
nave  , & les  manoeuvres  de  M.  Barnave. 


